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          Le moment est venu. Tu ne dois pas le gâcher.
        

        La tête collée contre la porte du salon et le cœur battant la chamade, Katie tendit l’oreille pour entendre ce que disait Jared au téléphone.

        — La lecture de l’acte d’accusation de Lloyd Whittaker est demain. Danners et Ramirez escorteront Katie au palais de justice pour qu’elle puisse témoigner. Elle tient le coup. Elle n’aime pas obéir aux ordres, mais elle a du cran pour une gamine dont le père a tabassé sa sœur sous ses yeux.

        
          Une gamine ?
        

        Une chaleur diffuse empourpra ses joues et son cœur se serra dans sa poitrine. Elle avait dix-neuf ans. Elle n’était plus une gamine. Surtout pas après ce qui s’était passé deux semaines auparavant. Un frisson la parcourut au souvenir des cris étouffés de sa sœur derrière la porte.

        Elle ne devait surtout pas songer à ça maintenant, se fustigea-t-elle. Megan était désormais en sécurité en Italie avec Dario de Rossi, le milliardaire qui l’avait secourue la nuit où leur père s’était déchaîné sur elle, l’homme que sa sœur s’apprêtait désormais à épouser.

        Katie déglutit, refoulant son sentiment de panique… et de solitude. Megan méritait d’être heureuse et de passer du bon temps avec son fiancé sur une île paradisiaque. Elle avait tenu tête à leur père et encaissé de plein fouet sa colère, tandis que Katie s’en était tirée impunément : au lieu de forcer la porte et de porter elle-même secours à sa sœur, elle s’était enfuie pour appeler Dario à l’aide.

        Était-ce pour cette raison que Jared, l’expert en sécurité que Dario avait dépêché pour prendre soin d’elle, la prenait pour une gamine ? Savait-il combien elle s’était montrée lâche ?

        Dès l’instant où Dario l’avait présentée à Jared Caine, son meilleur ami, et que celui-ci lui avait serré la main d’une poigne ferme, faisant parcourir son corps d’un délicieux frisson, elle avait été subjuguée. Mais tout ce qu’elle avait fait pour attirer son attention s’était retourné contre elle.

        Lorsqu’elle avait suivi ses instructions à la lettre, il avait tout bonnement cessé de venir la voir et laissé ses hommes veiller sur elle. Et lorsqu’elle avait refusé de suivre ses ordres, au lieu de comprendre qu’elle était trop âgée pour être traitée comme une enfant, il s’était éloigné d’elle, s’était montré plus condescendant, avait écouté patiemment ses doléances sans jamais en tenir compte.

        Mais ce soir, tout allait changer. Elle allait montrer à Jared qu’elle n’était pas la gamine terrifiée qui avait abandonné sa sœur. Elle allait lui montrer qu’elle aussi pouvait être forte, intelligente et courageuse. Quand elle le voulait.

        La main sur la poignée de la porte, elle hésita.

        
          Tu es exactement comme ta mère, Katie.
        

        La remarque maintes fois répétée par Lloyd Whittaker lui vint aussitôt à l’esprit, insidieuse et destructrice, et ses doigts se resserrèrent autour de la poignée en verre poli.

        Ce n’était pas vrai. Elle ne ressemblait en rien à Alexis Whittaker, la femme qui avait abandonné tous ceux qui la chérissaient. Megan l’avait souvent répété à son père au fil des ans quand il l’accusait d’être irresponsable, stupide et superficielle. De plus, Megan et elle avaient découvert que Lloyd Whittaker n’était pas leur père biologique. Il avait prétendu l’être durant des années à seule fin de voler l’argent de leur fonds fiduciaire.

        Katie prit une grande inspiration et ouvrit la porte.

        
        *  *  *

        Jared leva les yeux vers elle lorsqu’elle entra dans le bureau. Il se tenait debout devant la fenêtre, sa silhouette découpée par la lumière de la rue, son corps aux larges épaules aussitôt en alerte.

        — Katherine ? Y a-t-il un problème ? s’enquit-il en glissant son téléphone portable dans sa poche.

        L’intensité de son regard lui mit du baume au cœur et lui donna le courage de traverser la pièce.

        Elle adorait la façon dont il la regardait, comme si elle était la seule personne au monde, la seule personne qui avait de l’importance à ses yeux. Personne ne l’avait jamais regardée ainsi. Pas même Megan.

        Mal à l’aise, elle s’obligea à avancer ; ses pieds nus ne faisaient aucun bruit sur l’épais tapis.

        — Peut-être, souffla-t-elle, la gorge nouée.

        — Que se passe-t-il ?

        Elle perçut l’inquiétude dans sa voix et son cœur battit si fort qu’elle pouvait l’entendre résonner dans ses oreilles. Derrière son professionnalisme et son apparente indifférence, il se souciait d’elle.

        Elle ne s’arrêta que quand elle fut assez proche de lui pour capter la rude beauté de ses traits ciselés. Elle laissa son regard errer sur l’étrange cicatrice barrant sa lèvre supérieure, ses cheveux en brosse qui lui donnaient l’air dur et impitoyable, sa bouche sensuelle qui ne souriait presque jamais et les muscles de ses bras, visibles sous sa chemise blanche.

        Elle s’était toujours trouvée trop grande, mais Jared devait baisser la tête pour croiser son regard, réalisa-t-elle. Elle avait le corps parcouru de frissons.

        — Pourquoi ne m’appelez-vous jamais Katie ?

        Son regard perçant resta rivé sur elle, le bleu de ses yeux si profond qu’elle crut se noyer dedans. Douloureusement consciente de la proximité de Jared, elle sentait chaque centimètre carré de sa peau la picoter. Une douce chaleur envahit son ventre.

        Un muscle tressaillit sur la mâchoire de Jared, qui baissa la tête. Une onde de chaleur la traversa, accentuée par le souvenir de la seule fois où elle l’avait touché. Le coton de son T-shirt frottait contre ses mamelons, qui se dressèrent sournoisement sous le fin tissu — elle ne portait pas de soutien-gorge.

        Elle croisa les bras sur sa poitrine, mortifiée. Voyait-il l’effet qu’il avait sur elle ? Était-ce une bonne ou une mauvaise chose ?

        Il poussa un soupir.

        — Allez au lit, Katherine, maugréa-t-il.

        — Je ne veux pas aller au lit. Je veux rester ici avec vous, riposta-t-elle, le regard fixé sur ses lèvres et sur sa cicatrice.

        Que ressentirait-elle si elle l’embrassait ? Et s’il répondait à son baiser ? Cette seule idée fit battre son cœur plus vite.

        — Ce n’est pas une bonne idée.

        Sa voix était si rauque que son bas-ventre s’embrasa.

        — Pourquoi pas ?

        Lorsqu’il baissa les yeux vers elle, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Il était si proche qu’elle pouvait sentir son odeur de savon et de musc mêlés.

        — Je crois que vous savez pourquoi.

        C’était tout l’encouragement dont elle avait besoin. Il ne la voyait plus comme une gamine. Toutes ses pensées disparurent, sauf une.

        Embrasse-le ! s’encouragea-t-elle. Maintenant !

        Se haussant sur la pointe des pieds, elle noua les bras autour du cou de Jared. Les seins écrasés contre son torse, elle posa les lèvres sur les siennes. Il réprima un juron. Le désir frémit de plus belle au creux de son ventre. Les sens en émoi, Katie lécha sa cicatrice et glissa les doigts dans ses cheveux. Et quand il entrouvrit les lèvres, elle glissa la langue à la rencontre de la sienne, affamée.

        De grandes mains agrippèrent son T-shirt. Elle eut alors l’impression d’être terrassée par un maelström de sensations. Mais avant qu’elle puisse s’abandonner à cette douce chaleur, Jared écarta la tête.

        — Bon sang, Katherine, arrêtez ! s’écria-t-il en la repoussant. À quel jeu jouez-vous ?

        Ces mots durs la transpercèrent comme des flèches.

        — Je suis désolée, murmura-t-elle. Je croyais…

        — Quoi ? Que je voulais vous embrasser ? la coupa-t-il d’une voix glaciale. Eh bien, je ne veux pas.

        Mortifiée, elle courba les épaules. Libérant ses poignets d’un geste vif, elle croisa les bras, comme si ce simple geste pouvait refouler la douleur atroce que Jared venait de lui infliger. Pourquoi les gens finissaient-ils toujours par la rejeter ? Pourquoi avait-elle toujours été indigne d’amour ?

        Elle aurait aimé disparaître, se fondre dans le décor. Surtout quand la question qu’elle n’avait jamais pu se résoudre à poser auparavant franchit ses lèvres malgré elle :

        — Et pourquoi ?

        Il se passa la main dans les cheveux, l’air tendu et agité.

        — Parce que vous n’êtes qu’une gamine, dit-il d’une voix néanmoins plus douce. Et je n’embrasse pas les gamines.

        Humiliée comme jamais, Katie redressa le menton et laissa échapper un rire étranglé, proche de l’hystérie.

        — Vous trouvez ça drôle ? dit-il d’un ton brusque.

        — Je trouve ça hilarant, mentit-elle, adoptant la pose insolente qu’elle avait si souvent prise face à son père pour cacher la douleur que lui causaient ses rejets incessants.

        — Vous n’êtes qu’une sale gosse trop gâtée, lâcha Jared entre ses dents. Si vous recommencez, je vous mettrai une bonne fessée.

        — Ne vous inquiétez pas, cela n’arrivera pas, riposta-t-elle. Vous ne savez même pas embrasser correctement.

        Ce n’était pas vrai. Durant ces secondes magiques, les lèvres de Jared lui avaient donné un avant-goût du paradis.

        Katie pivota et sortit en courant. Elle claqua la porte derrière elle et se rua dans sa chambre. Puis, elle se jeta sur son lit et enfouit la tête sous l’oreiller pour étouffer ses sanglots. Elle ne voulait surtout pas que Jared Caine l’entende pleurer.

        Mais tandis que la détresse la heurtait de plein fouet, de douloureux souvenirs déferlèrent en elle — les vociférations de son père, les mots qu’il avait hurlés à sa sœur en la frappant avec sa ceinture : « Tu es comme elle. Aucune loyauté, aucun respect. Des traînées, toutes les deux ! »

        Katie se recroquevilla, s’efforçant de refouler les images qui tournaient en boucle dans sa tête depuis deux semaines : le corps brisé de Megan recroquevillé sur le sol, les zébrures sur ses omoplates, le cuir qui lui heurtait la peau dans un bruit sourd.

        Secouée de sanglots, Katie prit une profonde goulée d’air. Malgré sa détresse, le cœur de sa féminité palpitait encore, ses lèvres étaient toujours enflées, meurtries, et ses joues brûlaient suite au contact de celles, rugueuses, de Jared.

        Lloyd Whittaker s’était trompé à propos de Megan, l’avait punie pour quelque chose que leur mère avait fait, mais il avait eu raison en ce qui la concernait.

        Et maintenant, Jared Caine était lui aussi au courant.
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            Cinq ans plus tard. Sur la côte amalfitaine, Italie
          

          
            Ne me lâche pas, s’il te plaît… 
          

          Malgré ses supplications, l’écran de son smartphone s’éteignit. Poussant un gémissement, Katie s’arrêta de marcher — ou plutôt, de clopiner — le long de l’étroit chemin de terre. Se faire voler tous ses biens par deux voyous n’était peut-être pas la pire chose qui puisse lui arriver aujourd’hui, finalement…

          Le soleil descendait à l’horizon, faisant s’allonger les ombres au-dessus des arbres fruitiers perchés sur la colline.

          Elle avait été émerveillée par la vue le matin même, à l’aube, lorsqu’elle était partie à l’aventure sur sa Vespa d’occasion à la recherche d’une crique isolée pour peindre. Mais l’angoisse montait en elle désormais, ajoutant à son épuisement. D’ici une heure, deux maximum, il ferait nuit noire. Et elle se trouverait seule à des kilomètres de la ville la plus proche, sans argent, sans bagages, sans moyen de transport ou de communication ; et sans chaussures, ajouta-t-elle à la liste, les yeux baissés sur ses pieds nus couverts de boue.

          Katie résista à l’envie de lancer son portable sur les rochers en contrebas et le glissa dans la poche de son short.

          Ironiquement, lorsque trois mois plus tôt elle avait atterri à Paris avec pour seul bagage son sac à dos, le superbe coffret en acajou contenant ses fournitures artistiques — cadeau de Megan — et son passeport, son intention avait été de voyager léger. De subvenir à ses besoins et de se prouver, ainsi qu’au monde entier, qu’elle pouvait être autre chose qu’un simple entrefilet dans les magazines people.

          Elle avait été terrifiée lors de sa première nuit à Paris, dans un petit hôtel près de la Bastille, mais au fil des mois, elle avait commencé à trouver en Europe quelque chose qu’elle n’avait jamais eu aux États-Unis. L’anonymat et le travail acharné lui avaient permis de grandir. Elle s’était fait de nouveaux amis en travaillant comme serveuse dans le Marais, puis à Venise comme femme de ménage dans un hôtel près de la place Saint-Marc. Elle avait même gagné un peu d’argent en vendant des paysages peints à l’aquarelle dans une galerie d’art de Florence.

          Elle glissa le coffret sous son bras. Au moins, elle avait toujours ses peintures, se dit-elle en soupirant. Si seulement elle avait été moins absorbée par son aquarelle de la baie, peut-être que les deux voyous sortis de nulle part n’auraient pas pu lui voler son scooter, lui arracher son sac à dos et disparaître dans un nuage de poussière — le tout en l’espace d’environ vingt-cinq secondes.

          Elle se força à avancer, même si elle avait une terrible migraine et mal aux pieds. Elle toucha du bout des doigts la bosse qui était en train de se former sur son front. Si jamais elle attrapait ces deux salauds, elle transpercerait leurs cœurs avec un crayon bien taillé, puis les ferait rôtir. Cette promesse faite à elle-même lui redonna un peu de courage.

          Le bruit d’un moteur coupa court à ses délires. Elle vit une voiture de sport au capot surbaissé rouler lentement dans sa direction, cahotant sur le chemin irrégulier.

          Elle faillit crier de soulagement. Peut-être pourrait-elle demander au conducteur de la conduire à Sorrente… En tout cas, elle était sauvée !

          L’élégant cabriolet était flambant neuf et manifestement onéreux. Une soudaine appréhension la saisit. Que faisait cet homme au volant d’une telle voiture sur ce chemin de terre ?

          Agrippant son coffret, elle se prépara à s’en servir comme d’une arme.

          La voiture s’arrêta à quelques mètres d’elle et un homme en sortit. Avec le soleil presque tombé derrière l’horizon, il n’était guère plus qu’une silhouette, mais le cœur de Katie se mit à battre plus vite en le voyant approcher. Sa démarche à la fois tranquille et déterminée lui paraissait étrangement familière.

          Jared Caine ? Non, impossible…

          L’homme s’arrêta devant elle et l’étudia de la tête aux pieds. La chaleur qui irradiait le bas-ventre de Katie était elle aussi familière. Pourtant, ce ne pouvait être Jared. Elle devait halluciner ou avoir une commotion cérébrale. Ou les deux.

          — Bonjour, Katherine.

          Sa voix profonde, brusque et autoritaire, la ramena plusieurs années en arrière, à un des pires moments de sa vie ; pire encore que maintenant, et c’était peu dire !

          — Que faites-vous ici ? dit-elle avec peine.

          Un rayon du soleil couchant illumina de reflets sa chevelure ondulée — elle n’était plus coupée en brosse comme autrefois — et éclaira d’une lueur dorée ses traits rugueux.

          — Je suis venu à votre rescousse, dit-il avec un soupçon de sarcasme. Vous feriez mieux de monter en voiture avant de vous trouver mal.

          *  *  *

          Katherine Whittaker écarquilla les yeux. Jared examina sa silhouette svelte pour chercher d’éventuels signes de blessure. Elle avait l’air sale et fatiguée, mais semblait aller bien. Le voir lui était manifestement plus pénible que la mésaventure qui lui était arrivée quelques heures plus tôt, et qui l’avait poussée à envoyer à sa sœur un texto confus.

          Il s’obligea à prendre une profonde inspiration. Il l’avait trouvée et elle allait bien. Il ne lui restait plus qu’à la mettre dans un avion pour New York et l’oublier. La tension qui l’habitait et lui nouait le ventre depuis midi commença à s’estomper. Pendant des heures, lui et plusieurs de ses hommes avaient passé au peigne fin les quelques kilomètres carrés que son équipe informatique avait réussi à trianguler grâce au signal du portable de la jeune femme. Il était soulagé de l’avoir trouvée avant la nuit.

          — Je n’ai pas besoin qu’on vienne à ma rescousse, répliqua-t-elle, bravache et hostile.

          — Vous plaisantez, j’imagine ?

          Il laissa son regard errer sur le short moulant, le petit haut qui révélait les courbes de ses seins, la surchemise pleine de poussière, les pieds sales qui… Mais où diable étaient ses chaussures ?

          Une main posée sur la hanche et l’autre agrippée à un coffret en bois qui avait l’air presque aussi lourd qu’elle, Katherine redressa le menton.

          — Non, je ne plaisante pas.

          Jared la dévisagea : hautes pommettes, bouche pleine et sensuelle, coup de soleil sur le nez. Il nota surtout ses yeux vert émeraude cernés par la fatigue.

          — Je vais bien, insista-t-elle. Je ne sais pas comment vous m’avez trouvée, mais vous pouvez passer votre chemin.

          — Sûrement pas, riposta-t-il sèchement, tandis que la frustration et une profonde irritation nouaient son estomac.

          Un sentiment qu’il avait déjà connu lorsque Dario lui avait demandé de prendre soin de sa jeune belle-sœur et qu’un instant de folie l’avait fait goûter à ses lèvres à la saveur chaude et épicée.

          — Pas question de vous laisser ici, reprit-il. Dario veut que vous embarquiez pour New York dès que possible.

          Elle leva un sourcil.

          — Je ne retournerai pas à New York, dit-elle d’un ton inflexible, assez étonnant pour une femme qui semblait sur le point de s’effondrer.

          À cet instant, le coffret lui glissa des mains. Dans un effort pour le rattraper, la jeune femme trébucha. Elle poussa un cri quand son pied nu heurta un rocher.

          — Bon, ça suffit, maintenant !

          Jared s’avança et la souleva dans ses bras. Elle poussa un hoquet de surprise et se raidit.

          — Posez-moi par terre !

          — Non.

          Il se dirigea d’un pas rageur vers sa voiture. L’odeur naturelle de Katherine, épicée de citron et de sel marin, lui titilla les narines et exacerba son désir.

          Après l’avoir déposée brusquement sur le siège passager, il claqua la portière, fit le tour et s’installa derrière le volant. Puis il démarra et descendit la côte en marche arrière.

          — Vous aimez toujours autant donner des ordres aux femmes, je vois, maugréa-t-elle sans conviction.

          Il mit ses lunettes de soleil et l’ignora. Le souvenir de leurs joutes verbales l’incitait à ne pas s’engager sur cette voie. Il n’était pas certain de gagner.

          Katherine Whittaker avait toujours été difficile. Mais si les tabloïds disaient vrai, son comportement s’était considérablement aggravé depuis le procès de son père et leur bref baiser. Elle avait pourtant disparu des écrans radar ces derniers mois. D’après Dario, elle avait quitté Manhattan pour vadrouiller en Europe, ce qui rendait sa sœur folle d’inquiétude.

          Enfin revenu sur la route côtière, Jared passa en marche avant et accéléra. Il sentait le regard courroucé de Katherine posé sur lui, mais préféra garder le silence. Cette femme avait tout pour elle : une somptueuse demeure, une famille qui l’aimait et les capacités pour faire quelque chose de sa vie. Or elle avait préféré tout rejeter et se comporter comme une gamine gâtée.

          — Je ne sais pas où vous comptez m’amener, mais vous ne pouvez m’obliger à faire quoi que ce soit.

          Il lui jeta un bref coup d’œil.

          — Je n’ai plus dix-neuf ans, ajouta-t-elle. Et je n’accepte d’ordres de quiconque. Encore moins de vous.

          Il reporta son attention sur la route, mais pas avant d’avoir remarqué sa poitrine qui se soulevait au rythme de sa respiration sous le fin tissu de son petit haut.

          — Vous voulez descendre et continuer à pied ?

          Elle le fusilla du regard, puis détourna la tête. C’était bien ce qu’il pensait. Elle s’affala contre le dossier de son siège, attitude qui lui rappela l’adolescente difficile qui avait eu le béguin pour lui. Il avait fait son possible pour l’ignorer, jusqu’au moment fatidique où elle était passée sous sa garde.

          Un autre coup d’œil lui fit entrevoir la sueur qui perlait à la naissance de ses seins. Aussitôt, le désir le terrassa. Durant ces cinq dernières années, le vilain petit canard s’était transformé en un cygne magnifique, même sous la couche de saleté et l’animosité.

          Jared accéléra pour dépasser un camion. Plus vite il se débarrasserait de Katherine Whittaker, mieux ce serait.

          — Pourquoi êtes-vous en Italie ? lança-t-elle, agressive. Ne me dites pas que vous avez fait tout ce chemin juste pour m’énerver !

          Il laissa passer la remarque désagréable car même son ton hostile ne pouvait masquer sa lassitude.

          — Je suis à Capri jusqu’à lundi. Mon entreprise assure la sécurité à l’occasion de la présentation à la presse d’un nouveau complexe touristique, le projet Vénus. Dario m’a appelé pour que je coordonne les recherches suite au texto que vous avez envoyé à Megan ce matin.

          — Comme par hasard !

          Pas tant que cela, en fait. Le projet Vénus était certes un important contrat, mais il n’avait pas eu l’intention d’assister à l’inauguration, malgré les conseils du département de relations publiques, qui affirmait que sa présence lui ferait une publicité énorme sur le marché européen. Ses plans avaient changé le matin même, quand Dario l’avait appelé de New York, l’interrompant au beau milieu d’une réunion à Naples où il finalisait le rachat d’une petite firme de sécurité. Apprenant la disparition de Katherine — une jeune femme qu’il avait essayé de son mieux d’oublier au cours des cinq dernières années —, Jared n’avait pas hésité une seconde. Il avait retiré quelques-uns de ses hommes du projet Vénus et les avait lancés à sa recherche, puis il avait pris l’hélicoptère jusqu’à Sorrente.

          Préoccupé, il tapota le volant des doigts. Il ne savait toujours pas ce qui l’avait poussé à agir ainsi. Sans doute sa loyauté envers Dario. Certes, il n’avait totalement réussi à oublier Katherine et la désolation dans son regard après ce baiser avorté, mais il ne faisait jamais de sentiment avec les femmes. Surtout pas les femmes aussi difficiles que celle-ci.

          — Comment avez-vous fait pour vous perdre et vous retrouver pieds nus en pleine campagne ?

          Il tentait d’apaiser la tension et d’obtenir des réponses, même s’il se doutait de ce qui était arrivé. La côte amalfitaine était un paradis pour le développement immobilier et le tourisme haut de gamme, mais en raison de la proximité des bidonvilles de Naples, les cambriolages et agressions n’étaient pas rares.

          — Je ne me suis pas perdue, riposta-t-elle sèchement. Je sais où je suis et où je veux aller. Et ce n’est pas à New York !

          Jared ne releva pas. Il réglerait ce problème une fois qu’ils seraient à l’aéroport. Tout d’abord, il devait faire un crochet par chez elle et récupérer ses affaires et son passeport. Dès qu’elle serait à bord de l’avion, il s’informerait des progrès de l’enquête auprès de la police. Même si elle n’avait pas été blessée, il voulait que les bandits qui lui avaient fait ça soient attrapés.

          — Où vous dirigiez-vous ainsi sans moyen de transport et sans chaussures ?

          — Sorrente. Si vous pouviez me déposer là, ce serait merveilleux. Vous pourrez dire ensuite à Dario que vous avez fait votre travail.

          — Est-ce là que vous logez ?

          Elle se racla la gorge.

          — Pas exactement.

          Il lui jeta un bref coup d’œil. Elle rougissait jusqu’à la racine des cheveux.

          — Où est le reste de vos affaires, alors ?

          — Avec mes chaussures et ma Vespa.

          Les doigts de Jared serrèrent le volant.

          — Ne me dites pas que votre passeport est aussi avec la Vespa !

          Le regard furieux qu’elle lui lança lui donna la réponse qu’il redoutait.
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        Les dernières lueurs du soleil à présent couché projetaient une ombre sur le visage de Jared Caine, ce qui lui donnait l’air encore plus redoutable que d’habitude. Des mèches de ses cheveux bruns dansaient au gré du vent, mais n’adoucissaient en rien sa mâchoire volontaire. Si ses yeux étaient cachés derrière les verres foncés de ses lunettes de soleil, Katie n’avait pas besoin de les voir pour savoir qu’il était en colère et faisait de son mieux pour ne pas le montrer.

        Tout comme elle.

        Le regard tourné vers l’horizon et sur le somptueux paysage qu’offrait la route côtière, elle s’enfonça dans le siège moelleux. Puis elle ferma les yeux, concentrée sur le bruit du moteur dans l’espoir que cela étoufferait le désir qu’elle avait senti naître en elle dès l’instant où Jared était sorti de sa voiture.

        Il était d’une beauté à couper le souffle, et il émanait de lui un charme puissant — surtout si on avait un faible pour les hommes autoritaires qui faisaient preuve d’autant d’empathie et de sensibilité que les rochers du littoral. Ce qui était manifestement son cas, songea Katie.

        Heureusement, elle avait déjà vécu ce genre d’expérience et la surmonterait. Au moins, il avait cessé de la harceler pour qu’elle prenne l’avion. Elle aurait même pu ressentir une certaine satisfaction à déjouer ses plans si elle n’avait pas été affligée d’une telle migraine.

        Le téléphone sonna soudain, lui vrillant le crâne. Elle grimaça.

        — Salut, Dario ! dit Jared.

        — Dis-moi que tu l’as retrouvée ! fit la voix de son beau-frère dans le haut-parleur.

        Le cœur de Katie fit un bond dans sa poitrine en entendant l’inquiétude dans la voix de Dario. Elle se redressa sur son siège.

        — Elle est ici avec moi, répliqua Jared. Je l’ai trouvée dans un petit chemin à environ huit kilomètres de Sorrente. Nous sommes sur haut-parleur.

        Dario jura en italien.

        — Katie ? Grazie Dio, murmura-t-il. Tu vas bien ? Que s’est-il passé ?

        — Je vais bien, Dario. Je me suis fait dépouiller par des voyous, mais ils ne m’ont fait aucun mal. Je ne voulais pas vous inquiéter, Meg et toi.

        — Va-t-elle bien, Jared ? demanda Dario à son meilleur ami.

        Son sauveur l’enveloppa du regard, évaluant à nouveau son état général. Une onde de chaleur la traversa aussitôt. Elle posa la main sur son front, attentive à cacher l’égratignure, qu’elle ne voulait pas que Jared remarque, derrière ses cheveux. Cela lui donnerait une excuse de plus pour la traiter comme une gamine de cinq ans.

        — Oui, à part des pieds endoloris, dit-il, une fois son examen minutieux terminé. Juste un peu secouée.

        — Je suis là, Dario ! s’exclama-t-elle, luttant pour garder son calme.

        Elle avait l’impression d’avoir à nouveau dix-neuf ans, quand elle laissait Dario et Jared décider de ce qui était le mieux pour elle. Cependant, son indignation s’évanouit lorsqu’elle entendit la voix étouffée de sa sœur. L’instant d’après, Megan prit la parole :

        — Katie ! Dieu merci, tu vas bien ! Depuis que j’ai reçu ton texto sans pouvoir te joindre, j’étais morte d’inquiétude.

        — Je n’avais plus de réseau, expliqua Katie, regrettant d’avoir envoyé son message de panique après le vol : Megan avait dû être affolée et une fois de plus, c’était sa faute. Je vais très bien, je t’assure.

        — Où es-tu, maintenant ?

        — Avec Jared, dans sa voiture.

        
          Et avec un peu de chance, en route vers Sorrente.
        

        — Nous pouvons te faire un virement. De combien as-tu besoin ? demanda Megan.

        Katie aurait aimé refuser son offre, surtout avec Jared qui écoutait. Il l’avait traitée une fois de gamine gâtée, et l’insulte résonnait encore à ses oreilles.

        — Deux cents euros, ce serait fantastique, répliqua-t-elle.

        Ce serait assez pour lui permettre de dormir quelques nuits dans un foyer et de contacter sa compagnie d’assurances pour reconstituer sa garde-robe et racheter du matériel de peinture. Après avoir peint quelques aquarelles, elle pourrait s’installer sur la Piazza Tasso. La place principale de Sorrente, avec son ambiance artistique et ses nombreux touristes, était le lieu idéal pour vendre ses toiles.

        — Je te rembourserai dès que…

        — Ne sois pas ridicule, la coupa sa sœur. Ce n’est pas assez. Laisse-nous t’envoyer cinq mille euros. Tu dois pouvoir payer ton billet d’avion.

        — Je ne rentre pas, Meg, répondit Katie, s’efforçant de ne pas paraître sur la défensive ; ou pire, ingrate.

        Mais elle devait toutefois se montrer ferme. Elle n’était pas encore prête à rentrer à la maison.

        — Vraiment ? Même après ce qui t’est arrivé ?

        — Je serai de retour bientôt, je te le promets, répondit Katie, mal à l’aise.

        Elle sentait que Jared la jugeait. Sans parler de Dario, qui devait froncer les sourcils, furieux de voir à quel point sa décision bouleversait Megan.

        — Cela fait des mois que tu es partie, gémit sa sœur. Je ne supporte pas que…

        La ligne grésilla et la culpabilité faillit étouffer Katie. Megan pleurait-elle ? s’interrogea-t-elle, le ventre noué. Elle entendit une porte se refermer, puis Dario reprit la parole :

        — Megan se repose, maintenant.

        — Elle va bien ? s’inquiéta Katie.

        Elle s’était doutée que sa sœur s’inquiéterait pour elle, mais pas à ce point-là. Elle était si calme et pondérée, d’habitude.

        — Je suis désolée d’avoir causé…

        — Ne dis pas ça si tu ne le penses pas, sorellina, l’interrompit Dario, employant le terme affectueux qui avait toujours tant compté pour elle.

        « Petite sœur… »

        — Tu prétends être désolée de faire du mal à ta sœur, mais il est aisé d’y remédier, ajouta son beau-frère d’une voix étrangement blanche, signe indéniable qu’il réprimait sa colère. Il te suffit de rentrer à la maison.

        — Je ne peux pas, Dario. Essaye de me comprendre.

        
          Seigneur, pourquoi faut-il que ce soit si dur ?
        

        Elle semblait immature et égoïste, même à ses propres yeux. Mais la pensée de retourner à New York lui nouait l’estomac, comme cela lui était si souvent arrivé depuis ce soir fatidique où elle n’avait pas porté secours à Megan. Elle ne pouvait pas rentrer chez elle avant d’avoir fait ses preuves. L’argent qu’elle avait gagné au cours des deux derniers mois avec la vente de ses aquarelles avait disparu avec les voleurs, et les chances de récupérer son bien étaient quasi nulles. Pas question de rentrer dans ces conditions, car elle reviendrait au point de départ, avec Dario et Megan finançant ses besoins et ses multiples échecs.

        Elle ne pouvait toutefois pas leur parler de la somme volée car ils s’empresseraient de la rembourser, sans comprendre que ce n’était pas tant l’argent qui lui importait que le fait qu’elle l’ait gagné elle-même.

        — Et quand seras-tu prête ? insista Dario. Combien de temps comptes-tu encore punir ta sœur ?

        — Je n’essaye pas de punir Megan, répondit-elle d’une voix lasse. Il ne s’agit pas d’elle, mais de moi.

        Elle avait toujours voulu impressionner Dario, celui qui avait sauvé Megan quand elle-même avait échoué.

        — Oui, il s’agit toujours de toi, répondit-il d’un ton sec qui ne lui ressemblait pas.

        — Je suis désolée que tu ressentes les choses ainsi. Et encore plus désolée de t’avoir contacté. J’aurais dû…

        — Non, Katie, ne dis pas ça. Nous sommes heureux que tu nous aies appelés.

        *  *  *

        Katie entendit son beau-frère soupirer au bout du fil, ce qui la bouleversa. Dario était un battant et tout lui réussissait. Comme Megan, d’ailleurs. Ils savaient ce qu’ils voulaient et faisaient tout pour l’obtenir. Ensemble. Certes, leur relation avait connu des passages houleux, mais ils les avaient dépassés et s’étaient construit une vie merveilleuse.

        Pourtant, ils n’avaient jamais compris qu’elle n’était pas comme eux. Elle n’avait pas la constance ou l’assurance de Megan, ni la volonté et l’ambition de Dario. Et elle n’était tout simplement pas faite pour les relations durables. La preuve, elle n’avait pas une seule fois couché avec les nombreux petits copains qu’elle avait eus au fil des ans. La crainte de voir sa personnalité captée par celle de quelqu’un d’autre avait toujours été plus puissante que l’attrait d’une relation intime. Elle ne voyait pas le fait d’être encore vierge à vingt-quatre ans comme une tare, mais plutôt comme un moyen de survie essentiel. Elle devait d’abord apprendre à se connaître et savoir ce qu’elle désirait vraiment avant de risquer de mettre en péril cette fragile identité en l’unissant à celle de quelqu’un d’autre.

        Et si un jour elle trouvait cette perle rare, ce ne serait pas quelqu’un comme Dario. Elle l’aimait comme un frère, mais épouser un homme comme lui serait un désastre.

        La façon dont Megan et Dario se dévisageaient parfois lorsqu’ils pensaient que personne ne les regardait, la façon dont ils se touchaient, tous ces petits gestes anodins qui prouvaient non seulement leur puissante alchimie sexuelle, mais aussi leur amour et leur profond respect l’un pour l’autre, tout cela avait toujours effrayé Katie. Comment pouvait-on faire autant confiance à une autre personne… ?

        Elle s’en sentait incapable. Vivre auprès de Megan et de sa famille et les voir si heureux ensemble avec leurs deux adorables bambins, Izzie et Arturo, était devenu difficile pour elle. Elle se sentait comme une intruse.

        Les scandales dans la presse à sensation parce qu’elle avait dansé sur les tables, s’était fait arrêter alors qu’elle prenait un bain de minuit dans le lac de Central Park, avait vu un contrat de mannequinat rompu parce qu’elle avait décidé de se couper les cheveux sur une lubie, avaient fait autant de mal à Megan, Dario et leurs enfants qu’à elle. Raison pour laquelle elle était partie en Europe où elle était une illustre inconnue. Se fondre dans l’anonymat avait été un pur bonheur. Mais par-dessus tout, devoir survivre seule avait été libérateur d’une manière qu’elle n’aurait jamais imaginée. Elle avait appris des choses importantes sur elle, par exemple qu’elle pouvait apprécier la vie, faire des choses aventureuses et excitantes sans pour autant se montrer imprudente ou stupide ni traîner sa famille dans la boue.

        Mais la route était encore longue. Et aujourd’hui, elle se trouvait à la croisée des chemins. Sa nouvelle indépendance était remise en question à cause de deux voleurs. Cette fois, cependant, elle ne pouvait choisir la solution de facilité. Et faire comprendre à Dario qu’elle ne voulait pas de son aide allait être une rude bataille, qui ne l’enchantait pas vu son état de fatigue actuel.

        — Je suis content que tu nous aies appelés, poursuivit Dario d’un ton ferme. J’espère que tu as compris maintenant que tu étais plus en sécurité ici, entourée de ta famille, que seule en Europe. Tu dois prendre l’avion ce soir. Nous réglerons ce problème ensemble.

        « C’est mon problème, pas le tien ! » voulut-elle crier. Mais les mots restèrent bloqués au fond de sa gorge tant sa culpabilité était grande. Comment pouvait-elle leur faire comprendre sans les blesser davantage que leur amour envahissant l’empêchait de résoudre ses problèmes ?

        — Ne compte pas dessus, dit Jared d’un ton brusque. Elle ne peut voyager nulle part pour le moment.

        Katie cligna des yeux, surprise qu’il intervienne en sa faveur. Une étrange émotion la saisit aussitôt. Elle n’avait pas besoin de son aide, mais elle était suffisamment fatiguée pour l’apprécier.

        — Pourquoi donc ? s’enquit Dario d’un ton agacé.

        — Parce que ces salauds lui ont volé son passeport.

        Réaliser que c’était le pragmatisme qui avait suscité la réaction de Jared et non pas un respect tout neuf pour elle diminua un peu sa joie. Elle refoula aussitôt sa déception. Elle se moquait des raisons de Jared. Il venait de la sortir d’un mauvais pas, duquel elle serait sortie toute seule si elle n’avait pas été si exténuée.

        — C’est vrai, Dario, intervint-elle. Je suis bloquée ici jusqu’à ce que je puisse en recevoir un nouveau.

        Et remplacer tout ce qui lui avait été volé, ce qui lui prendrait au moins un mois. Sans doute plus.

        — Peux-tu lui fournir un nouveau passeport, Jared ? s’enquit Dario.

        — Bien sûr.

        — Combien de temps cela prendra-t-il ?

        — Eh, une minute ! protesta-t-elle. Je peux…

        — Je vais me renseigner, fit Jared, ignorant son intervention. Je vais demander à mon assistante de contacter le consulat britannique à Naples. Ce sera sans doute plus rapide qu’essayer de lui obtenir un passeport américain.

        Stupéfaite, Katie écarquilla les yeux. Comment Jared savait-il qu’elle avait la double nationalité ? Elle avait passé les années avant le décès de sa mère dans un internat britannique et son accent, tout comme son éducation, avait toujours été un mélange hybride des deux cultures. Depuis la fin de son adolescence, elle s’était toujours considérée plus américaine qu’anglaise, contrairement à Megan. Mais en quoi tout cela concernait-il Jared Caine ?

        — Tu es encore à Capri pour quelques jours ? s’enquit Dario.

        — Oui.

        — J’aimerais qu’elle reste chez toi jusqu’à l’arrivée de son nouveau passeport. Pourras-tu ensuite la ramener à la maison ?

        Sous le choc, Katie faillit s’étouffer. Le sans-gêne de Dario lui ôta momentanément la parole. Mais, voyant Jared ouvrir la bouche, puis la refermer sans mot dire, Katie sentit l’horreur et l’humiliation qui l’avaient saisie s’atténuer peu à peu. Elle ne devait pas s’inquiéter outre mesure : Jared n’accepterait jamais.

        Dario se comportait comme un dictateur, mais ses intentions étaient bonnes. Sans son côté macho, jamais il n’aurait embarqué Megan à Isadora après son agression, puis insisté pour l’épouser quand il avait découvert qu’elle était enceinte de ses œuvres. Et depuis qu’il était devenu père, son instinct de protection s’était accru, tout comme son besoin de tout régenter ; il n’y avait rien qu’il ne ferait pas pour sa femme et ses enfants. Et il avait toujours considéré Katie comme faisant partie intégrante de l’équation, même avant son mariage — raison pour laquelle elle s’était retrouvée avec Jared Caine sur les bras, cinq ans plus tôt.

        Mais Dario ne savait pas ce qui s’était passé entre son meilleur ami et elle, alors que Megan et lui se trouvaient à Isadora. Elle s’était bien gardée de leur parler de ce baiser humiliant, tout comme elle était certaine que Jared n’avait rien dit non plus, sinon Megan l’aurait mentionné. Les deux hommes étaient aussi proches que des frères, mais elle n’avait jamais réussi à savoir quelle était leur histoire. Elle savait seulement que Jared avait une dette envers Dario. Mais de là à accepter de s’occuper d’elle…

        — Aucun souci, répondit-il, réduisant à nouveau Katie au silence. Elle peut venir à Capri avec moi jusqu’à mon retour dans quatre jours. Elle devrait avoir son passeport d’ici là.

        — Parfait, approuva Dario. C’est réglé, alors.

        — Êtes-vous devenus fous ? s’écria Katie, retrouvant enfin la voix.

        — Quel est le problème ? s’étonna Dario.

        — Je m’en occupe, dit Jared. Je dois raccrocher, on arrive dans un tunnel. Je te rappelle.

        *  *  *

        Jared coupa la communication et la fusilla du regard. Aucun tunnel n’était en vue…

        — Pourquoi lui avez-vous dit ça ? s’écria Katie, indignée, maudissant la brusque montée d’adrénaline qui traversait son corps. Ce ne sont pas vos affaires !

        — Maintenant, si, riposta-t-il sèchement.

        Il n’avait pas l’air beaucoup plus heureux qu’elle à cette perspective, nota Katie, luttant pour recouvrer son calme.

        — C’est ridicule, voyons. Je suis une adulte, répondit-elle, essayant de faire appel au bon sens de son compagnon.

        Combattre le feu par le feu ne marchait pas avec lui. Elle avait déjà essayé une fois, et cela avait été un désastre.

        — Ce qui veut dire que je décide ce que je fais, reprit-elle. Pas vous. Ni Dario. Et je n’ai aucune intention d’aller à Capri, avec ou sans vous. Vous feriez mieux de le rappeler et de le lui dire.

        De plus, Capri était le seul endroit en Europe où elle ne voulait pas aller. Parce que sa mère était enterrée quelque part sur l’île, après que la voiture dans laquelle elle se trouvait avec un de ses nombreux amants avait basculé de la falaise. Katie était déjà venue à Capri à l’âge de huit ans, et le souvenir flou de s’être tenue devant une tombe sous la pluie, le bras de sa sœur autour de ses épaules sous les flashs des appareils photo, n’était que souffrance, vide intérieur et peur qu’elle ne voulait pas revivre.

        Son voyage avait pour but de lui permettre de s’affranchir des traits de caractère hérités de sa mère — notamment la désinvolture dont elle faisait souvent preuve et qui pouvait ruiner des vies si elle n’arrivait pas à la canaliser —, pas suivre ses traces.

        — Je sais que vous êtes une adulte, maugréa Jared d’un ton qui mit à nouveau ses sens en émoi. Mais vous êtes sans argent, sans vêtements, sans moyen de transport et sans passeport, ce qui ne vous laisse pas beaucoup d’options. Vous ne pouvez même pas percevoir l’argent que Megan envisage de vous virer.

        Des larmes de frustration perlèrent à ses paupières : l’injustice de la situation lui donnait envie de pleurer.

        — Prêtez-moi de l’argent, alors. Je vous rembourserai, je vous le promets.

        Elle s’en voulait d’avoir mis malgré elle une note de supplication dans sa voix. Mais quel autre choix avait-elle ? Jared avait raison, elle ne pouvait vivre sans rien. Pourquoi tout ce qu’elle avait accompli au cours des derniers mois était-il balayé parce qu’elle avait eu la malchance de se faire agresser ?

        — Cette situation ne vous arrange pas plus que moi, admettez-le, poursuivit-elle. Si vous pouviez m’avancer suffisamment d’argent pour me permettre de me retourner, je contacterais Dario et lui expliquerais tout. Il n’y a pas de raison que vous soyez impliqué dans cette histoire.

        Les dents serrées, il ne dit mot. Elle se prit à espérer qu’elle avait peut-être progressé, mais lorsqu’il tourna la tête vers elle, son regard se posa sur son front et il jura.

        Elle agrippa le tableau de bord lorsque la voiture fit une embardée et s’arrêta sur le bord de la route. Aussitôt, elle remit en place la mèche que la brise avait soulevée de son front. Mais lorsque Jared saisit son épaule et l’attira contre lui, elle sut qu’il était trop tard.

        — Ne bougez pas, lui intima-t-il.

        Il passa le doigt sur son front et écarta ses cheveux pour examiner l’ecchymose durant ce qui lui parut une éternité. De la colère mêlée à quelque chose d’impénétrable traversa son regard d’un bleu profond, avant qu’il lève trois doigts.

        — Combien ?

        — Trois.

        Il en plia deux, puis passa le troisième devant son nez, dans un sens puis dans l’autre.

        — Suivez mon doigt.

        Le cœur en émoi, elle obtempéra à sa requête. Elle se souvenait bien de ce regard intense.

        — Avez-vous perdu connaissance au moment de l’agression ?

        — Non.

        — En êtes-vous sûre ?

        — Je ne suis pas idiote, marmonna-t-elle. Si je croyais avoir une commotion cérébrale, je vous l’aurais dit.

        — Vous auriez dû m’en parler, de toute façon. Si vous n’aviez pas l’air si fatiguée, j’aurais été tenté de réviser mes principes et de vous donner une bonne fessée.

        Horrifiée, Katie sentit une douce chaleur monter du plus profond de son être. Se raidissant, elle libéra son épaule d’un geste brusque. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Comment pouvait-elle ressentir un frisson d’excitation à l’idée de recevoir une fessée comme une enfant turbulente ?

        — Je serais alors obligée de réviser mon principe de ne pas couper les bras des hommes, répondit-elle finalement.

        C’était loin d’être une de ses meilleures reparties, songea-t-elle, envahie par le désespoir. Non seulement elle était à la merci de Jared, au moins pour ce soir, mais aussi à celle de sa capricieuse libido qu’elle avait cru avoir domptée cinq ans plus tôt.

        Elle se frotta les bras. Malgré la chaleur de la soirée, elle avait la chair de poule. Jared prit une bouteille d’eau dans la boîte à gants et humidifia quelques mouchoirs en papier. Puis, du pouce, il lui releva le menton et posa la compresse froide sur son front, avant de saisir son poignet et de remplacer sa main par la sienne.

        — Maintenez-la sur la blessure, ordonna-t-il. Mon bateau est à quai à Marina Grande, le port historique de Sorrente. Je vais appeler et demander qu’un médecin vous examine avant notre départ.

        — C’est exagéré. Ce n’est qu’une égratignure.

        Elle n’avait toujours pas accepté de l’accompagner à Capri, mais la pensée de se disputer à nouveau avec lui était au-dessus de ses forces. Lorsqu’il lui jeta un regard acéré, elle sut qu’elle n’aurait de toute façon pas gain de cause.

        — Comment est-ce arrivé ? demanda-t-il.

        — La bagarre pour mon sac à dos a un peu dégénéré.

        La colère qui étincela dans son regard la troubla car elle ne semblait pas être dirigée contre elle. Pour une fois…

        — Combien y avait-il d’hommes ?

        — Deux, mais c’étaient juste des adolescents. Je ne crois pas qu’ils voulaient me faire du mal.

        — Et alors ? Ils vous en ont fait quand même, riposta-t-il. Je veux leur description. Je porterai plainte auprès de la police locale et en informerai mon équipe de Capri. Ces petites frappes méritent d’être arrêtées et incarcérées.

        Et voilà qu’il parlait encore comme si elle avait accepté de se rendre à Capri avec lui… Mais ses objections restèrent bloquées dans sa gorge, vaincues par la colère dans la voix de Jared et par le fait qu’il veuille demander à ses hommes de retrouver ses agresseurs. Elle ne voulait pas plus d’un ange vengeur que d’un chevalier blanc. Et encore moins de quelqu’un comme Jared Caine, dont les tendances à vouloir tout contrôler étaient à peine moins inquiétantes que sa capacité à la faire vibrer…

        *  *  *

        Ils se rapprochaient de Sorrente. Le paysage était sublime. La route était jalonnée de maisons en terre cuite perchées au-dessus du bleu éclatant de la Méditerranée, de plantations d’orangers et de plants de vigne. Un train couvert de graffitis colorés passa non loin d’eux sur la colline.

        Après avoir appelé son assistante pour qu’un médecin les attende à l’embarcadère, et obtenu de Katie une description détaillée de ses deux agresseurs, Jared contacta la police pour signaler l’agression. Katie laissa son esprit vagabonder tout en l’écoutant parler en italien — cette langue si lyrique rendait sa voix encore plus captivante. Elle n’était en Italie que depuis un mois ; son italien était encore un peu hésitant, contrairement à celui de Jared. Pourquoi cela ne l’étonnait-il pas ? Y avait-il quelque chose que cet homme ne savait pas faire ?

        Il termina son coup de fil au moment où ils pénétraient dans les rues étroites de la ville. Katie s’efforça de faire une dernière tentative pour sauver sa fierté et sa dignité, sans oublier sa santé mentale — quatre jours à Capri en compagnie de Jared étaient susceptibles de menacer les trois…

        — Êtes-vous sûr de ne pas vouloir juste me prêter de l’argent et me laisser à Sorrente ? Je n’ai pas besoin d’un ange gardien, quoi qu’en pense Dario.

        Il ôta ses lunettes de soleil et lui lança un regard froid.

        — N’y comptez pas, dit-il d’un ton sans appel. Et à titre d’information, Dario n’est pas le seul qui pense que vous avez besoin d’un ange gardien.

        Katie soupira. Elle aurait dû être contrariée par ce commentaire acerbe, mais elle était trop fatiguée et malheureuse pour s’en soucier. Elle avait la migraine, mal aux pieds et un coup de soleil fort douloureux sur le nez. Sans parler du désir qui frémissait au creux de son ventre et qui l’étourdissait.

        — Personne ne vous a jamais traité de tyran ?

        — Si, fréquemment.

        Il se produisit soudain une chose étrange : le coin de ses lèvres se souleva d’un côté, attirant son attention sur la cicatrice de sa lèvre supérieure. Elle faillit ne pas le voir car le mouvement ne dura pas plus d’une seconde, mais cette minuscule lueur, cette infinitésimale fissure dans son expression toujours contrôlée la déstabilisa complètement.

        L’atmosphère devint soudain trop lourde, trop intime, malgré la brise iodée du front de mer. Les lumières étaient visibles du haut de la falaise. Sorrente se préparait pour la nuit. L’hôtel Excelsior Vittoria rayonnait sur le port. Mais la vue était loin d’être aussi époustouflante que le léger sourire affiché sur les lèvres de Jared. L’avait-elle déjà vu sourire ? Sûrement pas, car cette ébauche de sourire était une arme secrète dans l’arsenal de cet homme dont elle ignorait tout. Comme s’il n’avait pas déjà suffisamment d’armes à sa disposition…

        — À titre d’information, je suis une invitée exécrable, déclara-t-elle. Je ne remets jamais le bouchon du dentifrice et je laisse mes affaires traîner partout. Vous allez me détester.

        — Notre villa possède deux salles de bains, répondit-il en prenant à gauche après le port. Et des femmes de chambre pour nettoyer derrière vous. Je devrais pouvoir m’en sortir.

        Notre villa ? Ils allaient donc partager une villa ? À cette pensée, son désir s’intensifia.

        Ils passèrent devant le quai en béton, où des passagers embarquaient sur le ferry du soir à destination d’Ischia. Il roula lentement devant les restaurants du bord de mer déjà bondés de touristes. L’odeur âcre de poisson cru et d’ail les heurta de plein fouet lorsqu’ils s’approchèrent des bateaux de pêche alignés, des dériveurs et des petits yachts dansant sur l’eau.

        La voiture s’arrêta au bout de la jetée, où un quai privé s’avançait dans la baie. Un immense bateau à moteur était amarré au bout de la plate-forme de bois ; la coque luisait d’une lueur rouge sous la lumière tombante.

        Jared s’arrêta et sortit de la voiture. Il souleva le coffret de Katie et le glissa sous le bras, avant de faire le tour de la voiture et de lui ouvrir la portière.

        — Comment vont vos pieds ? Avez-vous besoin que je vous porte à bord ?

        — Non, mes pieds vont très bien.

        À part ses innombrables ampoules… Katie descendit de voiture. Elle lutta pour ne pas gémir quand ses plantes de pied endolories entrèrent en contact avec le bois usé de l’embarcadère. Elle aurait toutefois préféré marcher sur des charbons ardents plutôt que de donner à Jared une nouvelle excuse pour la porter. Se retrouver si près de son torse musclé et de sa déconcertante et envoûtante odeur masculine ne ferait qu’accroître son désir.

        *  *  *

        Katie prit son temps pour se diriger vers le bateau, bien trop consciente de la présence de Jared à ses côtés, sans doute prêt à lui venir en aide si elle trébuchait. Elle ne put toutefois réprimer un soupir de soulagement quand elle put s’appuyer sur la rambarde.

        Un jeune homme arborant une casquette les accueillit sur le pont et prit le coffret à peinture des bras de Jared, après s’être présenté comme Matteo, le pilote. Il eut une brève conversation avec Jared. Katie crut comprendre que le Dr Chialini les rejoindrait bientôt, mais ne voyagerait pas avec eux jusqu’à Capri puisque son cabinet se trouvait à Sorrente. Jared sembla vouloir discuter ce point.

        — Il n’y a pas de problème. Je n’ai pas vraiment besoin d’un médecin, de toute façon, dit-elle en anglais.

        Mais lorsque les deux hommes se tournèrent vers elle, Katie fit l’erreur de lâcher la rambarde. Le bateau oscilla légèrement et ses jambes se dérobèrent, tandis que le sang lui montait à la tête.

        Des mains puissantes agrippèrent ses avant-bras : Jared l’attrapa avant qu’elle tombe sur le pont.

        — Pourquoi ne m’avez-vous pas dit que vous étiez au bord de l’évanouissement ?

        — Je suis juste fatiguée.

        Toutefois, le séisme qui avait débuté dans ses jambes occasionnait des répliques dans tout son corps.

        — Vous tremblez, riposta-t-il.

        Ses mains calleuses firent naître des frissons sur sa peau, et lorsqu’elle respira son odeur — mélange subtil de savon, de sel et d’odeur masculine —, elle en eut le souffle coupé. Elle était si proche de lui qu’elle pouvait voir la cicatrice sur sa lèvre et les éclats argentés dans ses prunelles bleues.

        — Que faites-vous ? s’enquit-elle d’une voix qui lui parut lointaine. Je peux marcher, je vous ai dit.

        — Taisez-vous, Katherine.

        Elle voulait insister pour qu’il la repose sur le sol, mais n’en eut pas la force. Il traversa le pont en deux enjambées, puis descendit les marches jusqu’à une cabine, la serrant toujours dans ses bras. Ses biceps lui paraissaient durs contre son dos, son poitrail solide contre sa joue, faisant battre son pouls plus vite.

        L’intérieur luxueux était meublé de canapés en cuir à l’aspect confortable, intégrés à la coque. De grands hublots offraient une vue imprenable sur le bord du quai et la mer au-delà. Elle aperçut la pleine lune qui se levait à l’horizon.

        — Vous sentez-vous nauséeuse ? s’enquit Jared en la déposant sur le canapé.

        — Non, je vais bien. Vraiment.

        Avant qu’ils puissent débattre du sujet, le Dr Chialini arriva. Jared resta présent durant l’examen, bombardant la pauvre praticienne de questions pendant qu’elle s’efforçait de faire son travail. Katie tint sa langue et fit ce qu’on lui demandait. Si cela pouvait libérer son comportement d’homme des cavernes, peut-être la laisserait-il enfin tranquille.

        Après avoir vérifié que Katie ne souffrait pas d’une commotion cérébrale et lui avoir donné des analgésiques pour sa migraine, le médecin s’occupa de ses pieds. Elle ne trouva que quelques coupures et égratignures, qu’elle nettoya et désinfecta, puis recouvrit de sparadraps.

        — Gardez les coupures propres et portez des chaussures confortables. Ou marchez pieds nus si c’est trop douloureux, conseilla-t-elle dans un anglais parfait.

        Aucun problème, songea Katie, vu qu’elle n’avait pas de chaussures.

        Jared continua à poser des questions au médecin en quittant la cabine. Katie pouvait les entendre parler tandis qu’ils montaient ensemble sur le pont, mais elle était bien trop fatiguée pour décrypter leurs paroles. Elle s’allongea sur le canapé et observa les lumières sur le promontoire. Soudain, elle entendit le grondement du moteur du bateau.

        Prochain arrêt, Capri. Le lieu qui abritait l’un de ses pires souvenirs. Et quatre jours à passer en compagnie de Jared Caine.

        Elle écouta les vagues frapper contre la coque, sentit le bateau s’éloigner du quai et inhala les senteurs de cuir neuf et d’air marin. Jared allait sûrement revenir d’une minute à l’autre pour voir comment elle allait. Elle ferma les yeux. Il ne pourrait pas la tyranniser si elle dormait. L’air iodé venant du large hérissa les poils sur ses bras. Elle eut l’impression de flotter, portée par la fatigue qui la poursuivait depuis des heures. Mais malgré le doux balancement du bateau qui la poussait au sommeil, le désir frémissait toujours au creux de son ventre.

        *  *  *

        — J’aurais besoin de vêtements, lança Jared au concierge du complexe touristique.

        Au téléphone sur le seuil de la cabine, il regardait Katherine dormir. Elle était pelotonnée sur le canapé, une main sous la joue et ses pieds nus repliés sous les fesses.

        — Savez-vous quelle taille fait votre invitée ?

        Jared fronça les sourcils et son regard s’attarda sur la longue silhouette mince, sur sa poitrine qui se soulevait au rythme de sa respiration.

        — Non, apportez plusieurs tailles.

        — Nous pourrions louer les services d’une styliste et lui demander de venir à la villa demain matin pour des essayages, suggéra le concierge.

        — Excellente idée, approuva-t-il.

        Il s’efforçait de ne pas penser à la mince silhouette de Katie, et comment celle-ci lui avait paru si fragile dans ses bras.

        — Assistera-t-elle à des manifestations avec vous ?

        Il étudia la question quelques instants.

        — De quelles manifestations parlez-vous ?

        Comme il détestait les soirées événementielles, il avait initialement prévu de venir de Naples à la fin du week-end pour une seule nuit, puis de rentrer à New York. Mais à cause de la femme lovée sur le canapé, il était bloqué à Capri pour au moins quatre jours. Peut-être plus si cela prenait plus de temps pour lui obtenir un passeport.

        — Nous avons le bal des investisseurs demain, énuméra le concierge, puis le pique-nique de la presse samedi après-midi et le gala dimanche. Il y a bien d’autres manifestations auxquelles nous serions ravis que vous assistiez, si vous n’êtes pas trop occupé avec les équipes de sécurité.

        En vérité, l’équipe de sécurité n’avait pas besoin d’être supervisée, mais il comptait le faire quand même, afin de passer le moins de temps possible à devenir fou dans une villa luxueuse en compagnie de son invitée impromptue.

        Un léger malaise l’envahit à l’idée de devoir partager sa maison avec qui que ce soit. Après avoir vécu dans la rue, dormant aussi bien dans une embrasure de porte gagnée de haute lutte dans l’Upper West Side qu’au-dessus d’une bouche de métro à Harlem, son confort matériel était important pour lui, tout comme son intimité. Il ne partageait ni son lit ni son espace personnel. Surtout pas du jour au lendemain.

        Il tenta de se raisonner. Il n’allait pas partager son lit avec Katherine, après tout. Juste sa maison. Elle aurait sa propre chambre et profiterait sans nul doute du spa et des activités de loisirs proposées. Par ailleurs, sa chambre était suffisamment insonorisée pour ne pas qu’elle entende…

        Il serra les poings. Il n’aurait pas de cauchemars. Il n’en avait pas eu depuis des mois. Malgré tout, la frustration, entremêlée de désir, lui noua le ventre. Il aurait dû dire non à Dario. Il n’aimait pas la volatilité de son attirance pour cette femme, d’autant plus qu’elle n’avait aucun sens. Mais il ne pouvait jamais rien refuser à Dario car il lui devait tout.

        — Signore Caine, voulez-vous que je vous donne la liste des autres manifestations prévues ?

        La voix du concierge le tira de ses pensées.

        — Inscrivez-moi pour le bal, répondit-il après quelques instants d’hésitation. Pour le reste, présentez mes excuses.

        Quitte à être présent, autant faire quelques apparitions.

        — Mlle Whittaker vous accompagnera-t-elle ?

        Il fronça les sourcils, réprimant son envie de dire non. Moins de temps il passerait avec Katherine, mieux ce serait pour tous les deux. Mais la voie de la facilité n’était pas toujours la meilleure. Il devrait peut-être la faire participer. Compte tenu de son aptitude pour les coups de pub, elle apprécierait sans doute l’attention de la presse. Et cela l’empêcherait peut-être de faire des bêtises, ou de filer à l’anglaise si elle était laissée trop longtemps seule.

        Quoi qu’il arrive, il comptait la livrer à Dario, comme promis. Et la perspective de la divertir en public était beaucoup moins dangereuse que celle de la divertir en privé.

        — Oui, Mlle Whittaker m’accompagnera au bal.

        — Parfait, signore Caine. Je vais donc vous ajouter tous les deux à la liste des invités.

        Il coupa la communication et retourna sur le pont. Mais les embruns ne firent pas grand-chose pour calmer la passion brûlante qui coulait à flots dans ses veines.

        Il aurait été heureux de ne plus jamais revoir Katherine Whittaker. Et il était maintenant coincé avec elle pendant plusieurs jours. Cette situation le mettait hors de lui.

        Mais quel choix avait-il ? Dès l’instant où Dario lui avait demandé son aide, il n’avait pu faire autrement que d’accepter. Il ferait tout pour lui. En cet instant, il ne pouvait s’empêcher de penser que commettre un meurtre serait plus facile que de partager une villa avec Katherine Whittaker durant quatre jours.

        Il agrippa la rambarde pour lutter contre le roulis du bateau lorsque Matteo donna de la bande sur tribord pour dépasser la pointe. Le navire se dirigea vers le ponton privé du complexe hôtelier Vénus, à l’autre bout de l’île.

        Il prit le temps de maîtriser le désir incoercible qu’il éprouvait pour Katie depuis qu’il avait posé à nouveau les yeux sur elle — comme s’ils ne s’étaient pas vus depuis cinq minutes et non pas cinq ans…

        *  *  *

        Katie essayait de garder son équilibre dans la chaloupe rapide. Elle était si fatiguée… Jared l’avait réveillée dix minutes plus tôt, lui avait donné une paire de chaussettes trop grandes qu’il avait empruntées à Matteo, puis lui avait expliqué à voix basse ses projets pour les prochains jours. Elle n’avait pas entendu un mot de ce qu’il disait : sa voix chaude et profonde l’avait trop bouleversée.

        Elle fouilla du regard le littoral, les falaises rocheuses dorées par la pleine lune. Sa mère était enterrée quelque part sur cette île. Elle éprouvait toutefois des sentiments ambivalents sur le sujet car la présence oppressante de l’homme à ses côtés l’empêchait de réfléchir sereinement.

        Le clair de lune jetait une lumière féerique sur l’eau comme le pilote approchait la chaloupe du ponton. Rejetant la tête en arrière, Katie admira les luxueuses villas — autant de taches mouchetées disséminées dans un écrin de verdure.

        Un oiseau marin planait au-dessus de la baie lorsque la chaloupe accosta, puis sa silhouette sombre descendit en piqué et disparut dans l’eau pour capturer un poisson. Le cœur de Katie fit de même quand Jared s’approcha d’elle.

        — Pouvez-vous marcher ? s’enquit-il, l’air sceptique.

        — Oui, dit-elle, malgré ses plantes de pied désormais aussi engourdies que le reste de son corps.

        — En êtes-vous certaine ?

        — Absolument, répondit-elle, se préparant à une dispute.

        Mais à sa vive surprise, rien ne vint.

        Matteo avait amarré la chaloupe. Il la salua d’un signe de tête. Jared eut une brève conversation avec lui, puis le jeune homme s’éloigna.

        Katie descendit prudemment la passerelle, puis fit quelques pas sur le ponton, ignorant son pouls saccadé et ses jambes en coton.

        — Oh ! j’ai oublié mon coffret, dit-elle. Je devrais…

        Jared l’empêcha de regagner la chaloupe en posant une main ferme sur son bras.

        — Il y a quoi dedans ? En avez-vous besoin ce soir ?

        — Non, je… Je…, balbutia-t-elle, avant de se taire, gênée.

        Indiquer le contenu de son coffret lui semblait étrangement intime, comme si elle dévoilait une partie d’elle-même.

        — Rien de spécial, éluda-t-elle. Des godets de peinture, des fusains, ce genre de choses.

        — Je vous le ferai parvenir à notre villa demain.

        Notre villa ? Son esprit s’attarda à nouveau sur l’étrange formulation et elle oublia son coffret de peinture. Le sentiment d’être prise au piège lui coupa le souffle.

        — Allons-y, dit-il. Dès que nous arriverons, vous pourrez prendre une douche et aller dormir.

        L’idée d’une douche chaude était la bienvenue, du moins jusqu’à ce que la main ferme de Jared se pose au creux de son dos pour la guider le long du ponton. Aussitôt, une onde de chaleur la traversa et elle se raidit ; la sensation d’être piégée intensifiait l’effet de chaleur.

        Une imposante moto noire était garée sur le quai. Arrivé à côté, Jared souleva le casque posé sur le guidon, le glissa sur la tête de Katie et serra l’attache. Il enfourcha ensuite l’énorme machine, retira la béquille, puis regarda par-dessus son épaule.

        — Montez, ordonna-t-il.

        Hésitante, Katie contempla la moto. Cela ne semblait pas lui causer de problèmes, essaya-t-elle de se rassurer, alors pourquoi devrait-elle s’en créer ?

        Elle posa des mains tremblantes sur les épaules de Jared et sentit ses muscles se tendre. Trouvant un point d’ancrage au-dessus du pot d’échappement, elle prit une profonde inspiration et enfourcha la moto.

        La taille du siège l’obligea à écarter les jambes, et à positionner ses fesses de telle sorte que ses genoux enserraient la taille de Jared. La couture de son short frotta le point sensible entre ses cuisses lorsqu’elle s’efforça de caler les pieds et de s’écarter de lui. Il lança le moteur, le puissant ronronnement faisant naître des frissons dans tout son corps. De la main, il régla la manette des gaz et le moteur rugit plus fort.

        — Il va falloir vous cramponner, cria-t-il par-dessus son épaule. Je ne veux pas que vous tombiez.

        Elle se colla à lui. Elle pressa le visage contre les muscles puissants de son dos et entoura de ses bras la taille de Jared, douloureusement consciente de ses pectoraux d’acier.

        Lorsque la moto bondit en avant, elle resserra sans réfléchir son étreinte. Tous les sens en émoi, elle sentit son cœur battre plus vite tandis qu’il lançait la moto le long du quai désert, puis rejoignait la route asphaltée.

        Jared gravissait la route en lacet à une vitesse régulière. Elle nota la voûte étoilée au-dessus de leurs têtes, limpide et cristalline. Et presque malgré elle, elle pressa son corps contre le sien.

        Lovée contre lui, elle s’imprégna de sa force. Il semblait si sûr et si solide — inflexible, comme un dieu romain qui l’aurait enlevée sur le dos de son cheval ailé.

        Arrivée au sommet de la colline, la moto tourna dans un chemin retiré qu’embaumait le parfum enivrant du chèvrefeuille et du jasmin. Une somptueuse villa blanche apparut.

        Katie s’efforça de calmer sa respiration et de se concentrer sur les lumières scintillantes, visibles au loin sur la côte, plutôt que sur les mèches de cheveux effleurant le col de chemise de Jared ou le léger fléchissement de ses abdominaux sous ses paumes ou son odeur enivrante.

        Mais sa respiration demeura saccadée ; ce n’étaient pas la beauté sereine de la mer Tyrrhénienne, la splendeur escarpée des criques calcaires de Capri, ni même la masse brumeuse de la péninsule au loin qui lui donnaient une sensation d’étourdissement, mais l’homme autoritaire, énigmatique et irrésistible auquel elle s’agrippait.
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        Katie se réveilla dans un enchevêtrement de draps. Son corps vibrait encore de rêves érotiques où s’entremêlaient la sensation des abdominaux de Jared, chauds et souples sous ses doigts, et le doux parfum de ses cheveux dans la brise.

        Elle cligna des yeux face au soleil qui brillait à travers la porte-fenêtre ouverte ; elle percevait les senteurs de chèvrefeuille et de brise marine.

        Elle était couchée dans un immense lit à baldaquin drapé de voilages blancs. Elle se souvint vaguement s’être écroulée dans le lit la veille, après avoir pris une douche dans la salle de bains richement carrelée.

        Elle aperçut un plateau de petit déjeuner posé sur une table en fer forgé sur le balcon, chargé de fruits exotiques et de pâtisseries fines ; de la vapeur s’élevait d’une cafetière.

        Son estomac gronda. Ignorant ses courbatures et la douleur dans ses pieds, elle se leva péniblement. Incapable de trouver les vêtements froissés qu’elle avait pourtant posés sur la commode la veille, elle enfila un peignoir.

        Elle allait tôt ou tard devoir affronter Jared, mais elle avait d’abord besoin de se sustenter. Et de se vêtir.

        Grignotant un morceau de croissant, elle admira la vue de son balcon privé. Une piscine à débordement, nichée dans un bosquet de citronniers, dominait les jardins en terrasses en contrebas. Des pergolas, recouvertes de glycines et de bougainvilliers, séparaient les parcelles gazonnées, bordées de palmiers et de fleurs sauvages. Le panorama depuis le domaine était spectaculaire : la roche calcaire des hautes falaises, soulignée par des touches de fleurs sauvages et des arbustes, se juxtaposait parfaitement au bleu profond et irisé de la mer.

        Katie se versa une tasse de café, impatiente de capturer la scène à l’aquarelle. Ou peut-être à la gouache. Comment autrement rendre justice à toutes ces textures et teintes, à ces couleurs vives et éclatantes ?

        Elle s’attaqua vraiment à son petit déjeuner, tout en contemplant le jeu de lumière et en se demandant si elle ne pouvait pas tout simplement se cacher dans les jardins de la villa et peindre jusqu’à l’arrivée de son passeport.

        Elle abandonna vite son fantasme : elle allait devoir d’abord parler à Jared, trouver ses vêtements et contacter sa compagnie d’assurances. Peindre dénudée n’était pas une bonne idée, surtout compte tenu des rêves troublants qui l’avaient fait se tourner et se retourner toute la nuit.

        Un coup frappé à la porte fit battre son cœur plus vite.

        — Entrez, dit-elle en resserrant les pans de son peignoir.

        Une femme de chambre entra et le cœur de Katie retrouva un rythme régulier.

        — Avez-vous terminé votre petit déjeuner, signorina Whittaker ?

        — Oui, merci, dit-elle en souriant. M. Caine est-il là ?

        La femme de chambre lui rendit son sourire tout en débarrassant la table.

        — Le signore Caine est à l’hôtel. Mais la styllista vous attend dans le salon, ajouta-t-elle.

        — Styllista ? Je suis désolée, je ne connais pas ce mot.

        La femme de chambre indiqua d’un geste enthousiaste le peignoir.

        — Elle est là pour votre nuovi vestiti et pantaloni.

        Des nouvelles robes et des pantalons ? Parlait-elle d’une styliste ? Seigneur, elle n’avait pas les moyens pour une styliste ! Ni pour de nouveaux vêtements ! Pas pour le moment, en tout cas.

        — Mais je n’ai pas encore parlé à ma compagnie d’assurances ! protesta Katie, tandis que la femme de chambre la poussait vers la porte.

        — Elle vous attend, dit-elle. Vous devez y aller.

        Dans un soupir, Katie s’obligea à quitter le sanctuaire de sa chambre.

        *  *  *

        La villa était plongée dans l’obscurité, la veille, lorsque Katie s’était excusée auprès de Jared avant de filer dans sa chambre. Maintenant, baignée par la lumière matinale, la vaste pièce lui fit bien plus d’effet. Magnifique, mais meublée aussi simplement que sa chambre, avec un coin salon, composé de canapés en cuir sombre qui entouraient un foyer à cheminée ouverte garni d’un vase avec des fleurs fraîches. Un sol en marbre menait à une terrasse surmontée de portiques en stuc blanc. À une des extrémités de la terrasse se trouvait un vaste espace, manifestement utilisé pour dîner al fresco, l’auvent drapé de voiles blancs flottant dans la brise marine.

        Trois femmes se tenaient au centre, entourées de vêtements et de tissus posés sur les chaises et les tables. Avant qu’elle ait pu comprendre ce qui se passait, une des femmes l’aperçut et se hâta d’aller à sa rencontre.

        — Vous êtes enfin réveillée, signorina Whittaker.

        La femme, d’âge mûr et habillée avec élégance, rendit Katie encore plus consciente de son apparence négligée. La tenant fermement par la main, elle la guida vers ses collègues en parlant à toute vitesse dans un anglais parfait mais avec un accent prononcé.

        — Nous avons beaucoup à faire et peu de temps. Pour le bal de ce soir, j’ai sélectionné pour vous plusieurs tenues. Je pense que celle-ci irait bien à votre teint…

        Le bal de ce soir ? Katie s’arrêta net.

        — Je suis désolée, mais je ne sais pas qui vous êtes, ni ce dont vous parlez.

        La tête lui tournait devant une telle panoplie de couleurs et de textures.

        — Je m’appelle Donatella Regiano, se présenta la femme en affichant un grand sourire. Le signore Caine a loué mes services de styliste pour organiser votre nouvelle garde-robe.

        Elle détailla Katie d’un regard appréciateur.

        — Vous êtes très mince, nota-t-elle. J’ai plusieurs tenues qui vous iront à ravir, bellissima.

        Elle saisit la main de Katie et l’examina.

        — Nous avons beaucoup de choses à faire pour que vous soyez fin prête pour ce soir. Voici Marcella, précisa-t-elle en indiquant d’un geste une jeune femme d’environ le même âge que Katie. Elle est esthéticienne et s’occupera de vos soins de beauté. Et voici Sophia, la meilleure coiffeuse de l’île.

        L’autre femme, dont la magnifique chevelure cascadait en jolies boucles dans son dos, s’inclina, faisant s’entrechoquer les brosses et peignes qui se trouvaient dans sa ceinture porte-outils.

        Médusée, Katie retira sa main d’un geste brusque. Elle n’avait pas eu de manucure depuis près de six mois et coupait elle-même ses cheveux depuis son départ des États-Unis. Ainsi, Jared lui avait envoyé la police de la beauté. Son sentiment d’infériorité se mua aussitôt en panique.

        Il lui fallait des vêtements, et elle pouvait voir parmi ceux étalés devant elle nombre de tenues pour un usage quotidien, en plus des tenues griffées qu’elle doutait de pouvoir s’offrir. Mais de quel bal parlait Donatella ? Était-elle censée s’y rendre avec Jared ? Elle essaya de se remémorer la conversation qu’ils avaient eue dans la cabine du bateau lorsqu’il l’avait réveillée. L’avait-il mentionné ? Avait-elle dans un demi-sommeil accepté quelque chose dont elle ne se souvenait plus ?

        — Vous avez de très beaux cheveux, déclara Donatella en plongeant la main dans la tignasse ébouriffée de Katie. Ne vous inquiétez pas, nous ne perdrons pas cet aspect sauvage.

        Pivotant, elle inonda Sophia d’un déluge d’instructions en italien.

        Katie commençait à se sentir assiégée. L’estomac noué, elle passa les mains sur ses boucles folles. Elle avait toujours été un garçon manqué dans sa jeunesse et n’avait jamais été à l’aise avec ce genre d’attention. C’était une des raisons pour lesquelles elle n’avait jamais pu faire carrière comme modèle, les heures de maquillage et de coiffage étant un véritable calvaire pour elle.

        — Ils donnent l’impression que vous êtes également sauvage au lit, que vous incitez les hommes à essayer de vous dompter, ajouta Donatella, souriant d’un air malicieux. Surtout un homme comme le signore Caine, no ?

        Katie rougit. Elle comprenait enfin ce que Donatella voulait dire. La styliste croyait que Jared et elle étaient amants. L’avait-il sous-entendu ? Et pourquoi aurait-il fait cela ? Mais son indignation s’éteignit aussitôt au souvenir des rêves érotiques qui avaient troublé son sommeil.

        — Signore Caine è molto sexy, si ? commenta Marcella avec un grand sourire, se trompant manifestement sur la raison de sa réaction.

        Submergée de panique et de honte face à la réaction viscérale que lui inspirait Jared, Katie resserra machinalement les pans de son peignoir et s’efforça de contenir le feu qui la consumait de l’intérieur.

        — Qu’est-ce qui ne va pas, signorina Whittaker ?

        Donatella ne souriait plus.

        — Rien. Je dois juste… Je dois parler à M. Caine.

        Elle jeta un bref regard aux superbes vêtements étalés devant elle, tout en cherchant une excuse plausible pour mettre fin à cette situation ubuesque.

        — Je ne peux me permettre d’acheter quoi que ce soit avant d’avoir reçu l’argent de ma compagnie d’assurances.

        Et elle doutait que cette somme soit suffisante pour acheter des vêtements aussi onéreux…

        L’expression de Donatella s’adoucit.

        — Ne vous inquiétez pas pour ça. Le signore Caine paye pour tout.

        Katie faillit s’étouffer. Pourquoi diable ferait-il une chose pareille ? À moins… ?

        — C’est très gentil à lui, mais je ne peux pas accepter, dit-elle, l’humiliation et la panique se muant en indignation.

        Était-ce un moyen pour lui de l’obliger à lui être encore plus redevable ?

        Donatella fronça les sourcils, visiblement confuse.

        — Mais j’ai quelque chose de parfait pour ce soir : une robe en soie mordorée qui sera superbe avec vos cheveux.

        La femme continua à papoter sur les différents styles qui mettraient en valeur sa silhouette, passant au crible les robes de soirée et de cocktail, les pantalons et les petits hauts. Elle lui montra des chaussures de toutes les formes et couleurs possibles, puis ouvrit un grand carton empli de suffisamment de lingerie féminine pour couler un cuirassé. La vue des délicats articles en soie et dentelle fit à nouveau rougir Katie.

        — Je suis désolée, mais je ne peux pas accepter.

        Avec un sourire rusé, Donatella sortit un bout de papier replié de la poche de son tailleur et le tendit à Katie.

        — Le signore Caine vous a laissé un mot vous informant de ses souhaits.

        Ses souhaits ? Katie saisit la feuille de papier et lut le mot :

        
          

          
            Prenez ce dont vous avez besoin. C’est moi qui invite. La soirée est à 20 heures. Je serai de retour d’ici là pour vous accompagner.
          

          
            Jared
          

        

        Katie chiffonna le mot et le glissa dans la poche de son peignoir, furieuse de voir comment son indépendance durement gagnée s’effritait peu à peu sous la dictature de Jared Caine.

        — C’est bien, no ? Vous pouvez choisir tout ce que vous voulez. Et le signore Caine payera.

        Lorsque la styliste lui adressa un sourire éclatant, Katie pâlit. Elle devait absolument se sortir de cette situation.

        Soudain, le grondement sourd d’une moto se fit entendre…

        *  *  *

        Katie s’excusa auprès des femmes. Elle se rua hors du salon, pieds nus sur le marbre blanc, propulsée par la panique et l’indignation. Elle arriva près de l’abri à voitures au moment où Jared mettait sa moto sur la béquille.

        Son cœur bondit dans sa poitrine. Elle ne l’avait jamais vu en habits de tous les jours et l’effet était dévastateur ; l’illusion de sophistication engendrée par ses costumes de marque avait disparu.

        Son jean délavé moulait ses cuisses musclées et son T-shirt en coton noir faisait ressortir ses pectoraux d’acier et ses tablettes de chocolat. Il retira son casque et l’attacha au guidon. Puis il passa les doigts dans ses cheveux pour leur redonner du volume, avant de retirer ses lunettes de soleil et de les glisser dans la poche de son jean. Il darda ensuite ses yeux d’un bleu profond sur elle, puis laissa son regard errer sur ses formes, déclenchant aussitôt une réaction en chaîne. Ses mamelons se dressèrent sous son peignoir et une sensation languide s’éveilla en elle.

        — Bonjour, Katherine, l’accueillit-il avec l’ombre d’un sourire au coin de ses lèvres sensuelles. Je vois que Mme Regiano et son équipe ne sont pas encore arrivées.

        Elle masqua le désir qu’il éveillait en elle par de la colère. Comment pouvait-il avoir cet effet sur elle, alors qu’aucun homme avant lui n’avait réussi à l’émouvoir ? Elle ne voulait pas ressembler à sa mère, poussée par des pulsions qui échappaient à son contrôle.

        — Elle est là, l’informa-t-elle, mais je n’ai pas les moyens de m’offrir ce genre de vêtements.

        — C’est moi qui paye, dit-il sèchement. Ne vous a-t-elle pas donné mon mot ?

        — Je refuse que vous payiez mes vêtements. Je les achèterai moi-même lorsque j’aurai contacté ma compagnie d’assurances.

        Consciente de la légèreté de sa tenue, elle serra les bras autour de sa taille. Jared la scrutait avec l’intensité d’un prédateur observant sa proie.

        — Pourquoi lui avez-vous dit que nous étions amants ? lui lança-t-elle.

        Il croisa les bras et s’appuya contre la moto.

        — Je n’ai rien dit. Je ne l’ai même jamais rencontrée. Le concierge a loué ses services.

        — Alors, pourquoi croit-elle que nous sommes amants ? insista Katie.

        Il haussa les épaules, manifestement peu soucieux de sa fierté et de son amour-propre.

        — Peut-être parce que vous vivez chez moi et que vous vous baladez dans la maison vêtue seulement d’un peignoir…

        — Je n’ai pas le choix, maugréa-t-elle, l’injustice de la situation ajoutant à son anxiété. Je ne sais pas où sont mes vêtements.

        Comment pouvait-il rester si calme et pragmatique, alors qu’elle-même se liquéfiait ?

        — J’ai dit à la femme de chambre de s’en débarrasser.

        — Quoi ? s’écria-t-elle, stupéfaite.

        — Ils étaient dans un état déplorable. J’ai trouvé plus facile de vous en acheter des neufs.

        — Mais ce sont mes seuls vêtements, jusqu’à ce que je touche l’argent de l’assurance ou que je retrouve mon sac à dos !

        — Ils ont retrouvé votre sac à dos. Je suis rentré pour vous le dire.

        — Vraiment ? s’écria-t-elle, pleine d’espoir. Ont-ils retrouvé mon passeport ?

        Elle s’accrocha à cette bonne nouvelle. Ce cauchemar se terminait-il enfin ? Elle faisait une croix sur son argent, mais si elle récupérait au moins le reste de ses affaires, elle ne se sentirait pas si impuissante, si dépendante de la charité de Jared.

        — Non. Tout ce qui avait de la valeur a disparu et vos vêtements aussi.

        — Je vois.

        Katie se mordilla la lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler. La lueur de pitié dans le regard circonspect de Jared ne faisait qu’ajouter à sa souffrance.

        Elle était dans de beaux draps, songea-t-elle, dépitée.

        *  *  *

        Jared refoula son envie de réconforter Katherine. Elle avait l’air totalement dévastée par cette nouvelle. La vibrante colère qui l’avait rendue si superbe, si indomptable, quelques instants auparavant avait disparu. Malgré lui, il s’approcha d’elle, suffisamment près pour détecter l’odeur citronnée de son shampoing.

        — Puis-je vous faire une suggestion ?

        Elle leva sur lui de grands yeux emplis de détresse, lui faisant penser à la jeune femme qu’elle avait été cinq ans plus tôt. Il avait essayé à l’époque de la rendre responsable de son manque de maîtrise, car il n’avait jamais franchi cette ligne auparavant — pas depuis l’adolescence, en tout cas. Mais ils n’étaient plus des gamins. Et s’ils devaient vivre sous le même toit sans succomber à leur évidente alchimie sexuelle, ils devraient régler ce problème.

        La pensée qu’elle était nue sous son peignoir le mettait au supplice. Il lui était presque impossible de garder l’esprit sur leur conversation et non pas sur les choses qu’il avait imaginé lui faire toute la nuit, après avoir eu son corps mince collé contre lui durant leur trajet à moto.

        Une lueur s’alluma dans le regard de Katie, comme si elle avait lu dans ses pensées, avant qu’elle se raidisse et recule d’un pas.

        — Je refuse que vous payiez pour mes vêtements.

        — Vous n’avez pas le choix, riposta-t-il, agacé. Il s’écoulera des jours avant que l’argent de l’assurance vous parvienne. Et vous ne vous baladerez pas en peignoir sous mon toit. Je ne suis pas un saint !

        Les yeux écarquillés, elle s’empourpra. La tension sexuelle entre eux était à son comble.

        Il avait peut-être fait une erreur de tactique en admettant qu’elle ne lui était pas insensible, réalisa-t-il soudain. Mais il avait supposé qu’elle le savait. Comment une femme aussi téméraire qu’elle pouvait-elle ignorer ce genre de choses ? Elle avait pourtant l’air sidéré. À moins qu’elle ne soit une excellente actrice.

        — Je vois, répéta-t-elle en déglutissant.

        Avait-elle la bouche aussi sèche que lui ?

        — Si j’accepte ces vêtements, je veux pouvoir vous rembourser.

        Sûrement pas ! songea Jared.

        — Et je n’ai pas besoin de robe de bal car je n’ai pas l’intention d’assister à un bal, ajouta-t-elle.

        Il enfonça les mains dans les poches, luttant pour garder son sang-froid et calmer le désir qui montait dans son bas-ventre.

        — Je vous permettrai de rembourser les vêtements à la seule condition que vous m’accompagniez au bal.

        — Pourquoi voulez-vous que je vous accompagne ?

        Il savait, quand bien même elle essayait de le nier, qu’elle brûlait de la même fièvre que lui. Ce qui n’était pas une bonne nouvelle. Avoir une liaison avec la belle-sœur de Dario était bien la dernière chose qu’il avait en tête, même si son corps en avait décidé autrement.

        — En toute honnêteté ? Je ne vous fais pas confiance pour rester seule ici. Et je dois assister à ce bal pour m’assurer que les opérations de sécurité se déroulent sans accroc.

        — Vous ne pouvez pas me forcer à venir avec vous, riposta-t-elle, ne contestant pas le fait qu’elle prévoyait de s’enfuir à la première occasion.

        Elle redressa le menton d’un air belliqueux, s’attendant manifestement à ce qu’il essaye.

        La colère le submergea devant le peu d’estime qu’elle avait pour lui. Il l’avait amenée ici dans son intérêt à elle, et il n’était pas dans ses habitudes de tyranniser les femmes.

        Puis il se souvint de sa déposition durant le procès de Lloyd Whittaker, et il songea que son expérience avec les hommes n’avait pas toujours été heureuse. L’agression de Whittaker sur Megan avait été le point culminant d’une longue série de mauvais traitements infligés à sa fille aînée. À l’époque, le témoignage de Katie avait laissé entendre qu’elle-même avait été la plupart du temps épargnée car Whittaker l’ignorait. La vérité était peut-être plus complexe. Il savait ce que c’était que de se sentir impuissant, vulnérable et seul.

        Il refoula ces pensées désagréables. Cela ne le regardait pas. Tout ce dont il avait besoin maintenant, c’était d’obtenir la coopération de Katherine.

        — Je n’ai pas l’intention de vous forcer à faire quoi que ce soit. C’est une faveur que je vous demande.

        Il fut étonné de comprendre que ce n’était pas loin de la vérité. Cette femme avait beau être difficile et terriblement tentante, elle n’était jamais ennuyeuse. Elle croisa les bras, ce qui eut pour effet de faire remonter ses seins sous son peignoir.

        — Vous me laisserez vraiment rembourser les vêtements lorsque je partirai ?

        — Tout sauf la robe de bal, affirma-t-il, refoulant la perspective qu’elle ne rentrerait pas avec lui à New York. Marché conclu ?

        Elle prit une éternité pour répondre, mais finit par hocher la tête.

        — C’est d’accord, murmura-t-elle.

        Il saisit la main qu’elle lui tendait. Ce fut alors qu’elle baissa les yeux et sursauta.

        — Qu’est-il arrivé à votre bras ? demanda-t-elle.

        Il la lâcha et s’écarta, avant de glisser les mains dans les poches arrière de son jean. Lorsqu’il croisa son regard et y lut de l’empathie, Jared se figea.

        Il ne cachait jamais ses marques de brûlures. Pas intentionnellement, du moins. Elles faisaient partie de lui et de son histoire — un talisman, un symbole de tout ce qu’il avait dû surmonter pour survivre. Mais il n’aimait pas que Katherine Whittaker sache qu’il avait été à la merci de circonstances indépendantes de sa volonté.

        — C’était un accident, mentit-il avec aplomb.

        Il voyait bien qu’elle ne le croyait pas.

        — Je serai là à 19 heures, conclut-il en détachant son casque du guidon. Soyez prête pour partir à 20 heures.

        Là-dessus, il enfourcha sa moto. Sa colère injustifiée ne fit rien pour calmer le désir qui le terrassait, et il s’éloigna sans un regard en arrière.

        *  *  *

        Quelques heures plus tard, Katie regrettait sa décision impulsive.

        Elle avait passé l’après-midi dans un tourbillon de tissus, d’essayages et de discussions sans fin. Elle avait été pomponnée, bichonnée, épilée, coiffée, jusqu’au départ de Donatella et de son équipe quelques instants plus tôt.

        Elle étudia son reflet dans le miroir de la chambre. Les boucles blondes qui auréolaient sa nuque — Sophia avait laissé sortir quelques mèches de son chignon — lui donnaient un regard de braise. La tension dans son estomac augmenta.

        Le trait de khôl noir et l’ombre à paupières faisaient ressortir le vert de ses yeux ; la robe en soie mordorée de style rétro, qu’elle n’aurait jamais d’elle-même envisagé de porter, donnait l’impression qu’elle avait une forte poitrine, avec l’aide du soutien-gorge à balconnet que Donatella lui avait conseillé de porter. La simple ceinture torsadée était parfaitement complétée par l’éclat des perles scintillantes brodées dans le profond décolleté.

        Donatella avait fait de l’excellent travail, Katie était bien obligée de le reconnaître.

        Elle avait dans l’idée de calmer Jared et de réduire la tension sexuelle entre eux jusqu’à ce qu’elle ait les moyens de partir. Pas de ressembler à un mouton prêt pour l’abattoir.

        « Je ne suis pas un saint », avait-il dit. Au souvenir de la lueur de désir qui avait brûlé dans son regard bleu, un léger malaise l’envahit. Elle ne voulait pas qu’il la désire, alors, pourquoi chaque point de pulsation, chaque centimètre carré de sa peau, chaque zone érogène se réjouissait de cet aveu ?

        Elle entendit un murmure de voix dans le salon, et son pouls s’accéléra. La lumière tamisée de la lampe faisait miroiter les opales de son collier. Elle sortit son portable de son sac.

        20 heures pile.

        D’après Inez, la femme de chambre, Jared était arrivé comme prévu à 19 heures, pour s’habiller et l’amener au bal. À cette perspective, elle étouffa un rire hystérique. Jared lui avait demandé de l’accompagner car il avait peur qu’elle s’enfuie si elle restait seule. Quant à lui, il devait assister au bal pour raisons professionnelles. C’était d’un ridicule !

        Elle enfila ses talons aiguilles, dont l’attache était couverte de minuscules pierres précieuses ; ce qui aurait pu sembler vulgaire donnait au contraire à sa tenue un aspect branché et unique, qui s’accordait parfaitement avec ce que Donatella appelait « le style rebelle » de Katie.

        Elle passa les mains sur la soie froncée autour de sa taille, puis s’avança vers la porte, se sentant aussi éloignée que possible de cette description.

        
          Prends sur toi ! Il ne s’agit que d’une soirée mondaine, après tout, pas d’une sortie en amoureux !
        

        Elle gagna cependant d’un pas hésitant la terrasse, ses paroles d’encouragement s’évaporant lorsqu’elle aperçut Jared Caine immobile dans la nuit tombante.

        
        *  *  *

        Vêtu d’un costume sur mesure qui accentuait la puissance de son physique d’athlète, il avait l’air encore plus intimidant que d’habitude — un prédateur prêt à fondre sur sa proie. Son regard bleu vrillé sur elle lui fit l’effet d’un coup de poing à l’estomac.

        — Bonsoir, Katherine, murmura-t-il.

        Sa voix légèrement rauque, vibrante, était terriblement sensuelle. Elle serra de toutes ses forces son sac à main.

        — Salut, répondit-elle, se forçant à avancer.

        Même avec ses hauts talons, elle était plus petite que lui.

        Il laissa errer son regard sur sa poitrine, et Katie eut l’impression que son soutien-gorge à balconnet s’était mué en corset de fer.

        — Votre après-midi a été manifestement fructueux…

        L’ombre d’un sourire joua à nouveau sur les lèvres de Jared, ajoutant à son mal-être. Il était grand temps de se ressaisir ! Il ne savait pas à quel point elle était inexpérimentée. Elle devait donc jouer le rôle d’une femme sexuellement aguerrie, ou il aurait une emprise bien plus grande sur elle.

        — Je suis ravie que le résultat vous plaise, répondit-elle d’un ton faussement désinvolte. Surtout vu la petite fortune que cela a dû vous coûter…

        — Je considère cela comme une dépense professionnelle justifiée.

        Son arrogance aurait dû l’agacer, mais l’étincelle d’humour dans son regard était étrangement séduisante, l’enjoignant à partager sa joie.

        — Je dois vous prévenir toutefois : tout ce que vous voyez n’est pas forcément la réalité. Par exemple, le soutien-gorge que Donatella m’a incitée à porter est une merveille de la technologie.

        Il serra les dents, tandis que l’éclat dans ses prunelles s’embrasait, faisant crépiter d’étincelles l’air entre eux.

        — C’est bon à savoir, lâcha-t-il, avant de jeter un regard sur sa montre. Nous devrions y aller.

        Posant une main dans le creux de son dos, il la guida vers l’entrée. Le parfum enivrant des plantes — jasmin, lavande et chèvrefeuille — était suspendu dans l’air nocturne, tandis qu’il l’entraînait vers le cabriolet. Ils passèrent devant la moto noire. Un étrange sentiment de déception envahit Katie à l’idée qu’elle n’aurait pas l’occasion de se blottir contre son corps puissant. Absurde…, se dit-elle en grimpant dans la luxueuse voiture.

        Un frisson la parcourut lorsque Jared plia son grand corps pour se glisser derrière le volant. Pour un homme aussi grand, il bougeait avec une grâce qui lui fit à nouveau penser à un prédateur.

        — Avez-vous froid ?

        Elle secoua la tête, incapable de parler. Pourquoi diable se retrouvait-elle toujours désemparée avec lui ?

        *  *  *

        La voiture de sport pénétra dans l’enceinte d’un domaine clos de murs. Des jardins en terrasses dominés par des citronniers et des palmiers menaient à une demeure somptueuse perchée sur la falaise. La villa, datant du début du siècle et ancienne propriété d’une famille italienne noble, avait été transformée en luxueux complexe hôtelier. Elle paraissait éthérée dans le clair de lune avec ses élégantes colonnes et ses balcons en fer forgé aux dessins complexes, illuminés par des torches enflammées.

        Des photographes se tenaient derrière un cordon, flanqués par des agents de sécurité portant les caractéristiques vestons bleus de Caine Securities.

        Aussitôt, l’estomac de Katie se noua.

        Jared sortit du véhicule et en fit le tour pour ouvrir la portière côté passager.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-il.

        Elle saisit la main qu’il lui tendait. Elle regrettait qu’il soit aussi observateur. Elle afficha une expression faussement sereine.

        — Rien, murmura-t-elle.

        Jared fronça les sourcils. Il s’apprêtait à dire quelque chose lorsqu’un homme trapu portant l’uniforme de Caine Securities s’approcha d’eux.

        — Signore Caine, les journalistes demandent qu’on les laisse entrer.

        Jared lui posa la main sur la hanche. Pouvait-il ressentir son appréhension ? Et pourquoi cela la faisait-elle se sentir encore plus fragile ?

        — Ce n’est pas ce qui a été décidé, Marco. Rappelez-leur qu’une conférence de presse est prévue demain. Le gala de ce soir est réservé aux investisseurs.

        Jared l’attira contre lui comme s’il sentait son désarroi, la rendant douloureusement consciente de son séduisant parfum et de son corps tout en muscles. Ils s’approchèrent de l’entrée et de la vingtaine de photographes. Les flashs crépitèrent et Katie trébucha. Le souvenir viscéral d’une autre époque, sur la tombe de sa mère, et des années plus tard sur les marches du palais de justice, lorsque les hommes de Jared Caine l’avaient protégée de la presse durant la comparution de son père, lui fit l’effet d’un coup de poing.

        La plupart des cris étaient en italien, mais elle entendit soudain une voix nasillarde américaine percer le bruit ambiant et mettre à mal son sang-froid :

        — Mais n’est-ce pas là la terrible sœur Whittaker ? Que faites-vous ici, Katie ? Et où étiez-vous donc passée ? Vous nous avez manqué, à New York !

        Prise au dépourvu, elle leva les yeux et vit un visage qu’elle reconnut. Jess Barton. Un des parasites qui l’avaient traquée sans relâche durant les années qui avaient suivi le procès de son père, avide de nouveaux scandales provoqués par son comportement immature et irresponsable à vendre au plus offrant.

        La sueur coulait le long de son dos ; elle était affolée comme une biche aux abois. Le regard aiguisé, Barton leva son appareil photo. Une série de flashs l’aveugla et elle se jeta en arrière. Elle voulait fuir, mais comme dans un cauchemar, ses jambes devinrent lourdes et elle demeura figée. D’autres photographes les entourèrent et les flashs se déchaînèrent autour d’eux.

        — Reculez !

        La voix autoritaire de Jared s’éleva et son bras lui entoura la taille pour la soutenir. Son visage, penché sur elle, était blanc de rage. Elle eut tout juste le temps d’enregistrer la soudaine bouffée de désir qui montait en elle avant qu’il la serre contre lui et ordonne à ses hommes de repousser les photographes.

        Son corps musclé la protégeait des cris et des demandes. La panique battit suffisamment en retraite pour lui permettre de reprendre son souffle, tandis que Jared lui faisait gravir les larges marches de marbre de la villa. Ils entrèrent dans l’immense salle voûtée. Elle respira son odeur — riche, captivante et indéniablement masculine —, et son soulagement se mua en quelque chose de bien plus troublant.

        Gênée, elle s’empourpra.

        — Lâchez-moi, s’il vous plaît. Je vais bien.

        D’un geste brusque, Katie se libéra de son étreinte.

        Elle ne voulait pas de son soutien, n’en avait pas besoin. Elle n’avait jamais aimé la presse, mais n’avait encore jamais eu une réaction aussi violente. Quelques mois d’anonymat l’avaient manifestement transformée en mauviette.

        — Cessez de vous débattre, grommela-t-il, avant de lui relever le menton d’une main ferme. Pourquoi ne m’avez-vous pas dit que vous aviez une phobie de la presse ?

        — Parce que ce n’est pas le cas. Je n’étais tout simplement pas préparée à voir Barton ici, répondit-elle, cherchant une excuse qui la ferait se sentir moins exposée.

        — L’Américain ?

        — Oui, il m’a reconnue, contrairement aux autres. Mais c’est de l’histoire ancienne. Ce n’est pas un problème, vraiment.

        Elle recula d’un pas, consciente de leur auditoire et de la façon dont Caine la regardait, comme s’il la voyait pour la première fois de sa vie.

        — Permettez-moi d’en douter. Vous êtes livide.

        Elle s’écarta de lui.

        — Je vais parfaitement bien, je vous assure. Pouvons-nous parler d’autre chose ?

        Voyant un serveur s’approcher d’eux, elle saisit une coupe de champagne sur le plateau. Les mains tremblantes, elle but dans l’espoir que les bulles fraîches humidifient sa gorge sèche. L’expression de Jared était indéchiffrable. Trop décontenancée pour croiser son regard, elle jeta un coup d’œil autour d’elle.

        Des hommes en smoking et des femmes en robe de soirée déambulaient, dégustant des canapés et sirotant des coupes de champagne, comme des oiseaux exotiques dans un zoo luxueux ; beaucoup d’entre eux les observaient, Jared et elle, avec une curiosité non dissimulée.

        — Je crois que je me suis assez donnée en spectacle comme ça, ajouta-t-elle.

        Dire qu’elle avait fait partie de ce monde… Elle ne s’était jamais sentie aussi étrangère à lui que maintenant.

        — Ce n’est pas vous qui êtes responsable, mais eux, dit Jared.

        Il avait presque l’air compatissant. Hélas, elle ne méritait pas cette compassion.

        — Ils font juste leur travail.

        — Leur travail est de prendre des photos, pas de harceler les gens !

        Il semblait furieux, ce qui étonnait Katie. Il claqua des doigts et l’homme bien bâti qui leur avait parlé à leur arrivée apparut comme par magie.

        — Je veux qu’un photographe du nom de Jess Barton soit escorté hors de la propriété, lui ordonna Jared. Dites-lui que si je vois une seule des photos qu’il a prises ce soir imprimée ou sur Internet, il sera poursuivi en justice. Puis informez l’équipe de relations publiques et de marketing de l’hôtel qu’il est persona non grata ici. Et dites à Granger de rédiger un avertissement pour les autres. Je le signerai demain.

        — Très bien, signore Caine.

        L’agent de sécurité hocha la tête et s’éloigna pour obéir aux ordres, comme si une telle demande était parfaitement normale. Katie déglutit avec peine ; les bulles fruitées du champagne ne faisaient rien pour atténuer son émoi.

        Pourquoi Jared avait-il fait ça ? N’était-il pas la personne la mieux placée pour penser que l’attention qu’elle recevait de la presse était une punition justifiée pour toutes les choses stupides qu’elle avait faites pour se faire remarquer ?

        — Vous n’étiez pas obligé de faire ça, dit-elle, déterminée à ne pas attacher trop d’importance aux actes de Jared.

        — Au contraire.

        — Mais… Cela ne va-t-il pas mettre en péril votre contrat ? Il s’agit après tout d’une soirée pour les investisseurs. La direction voudra sûrement des photos dans la presse.

        Sa société avait beau être florissante, Katie ne voulait pas lui causer des ennuis parce qu’elle avait paniqué pour quelques photos.

        Jared sourit légèrement, comme s’il trouvait touchante son inquiétude pour lui.

        — Comme je suis l’un des investisseurs principaux, la direction travaille pour moi, pas l’inverse. Mais la question n’est pas là.

        — Vraiment ?

        — Oui. Le but de cette soirée est de trouver des investisseurs, pas de harceler les invités.

        — Je… Bon, d’accord.

        Elle refoula les larmes qui lui piquaient les yeux et finit son verre. Puis elle s’éloigna et fendit la foule, luttant pour reprendre le dessus. Elle n’était plus une enfant recherchant l’approbation de son père, et Jared Caine n’était certainement pas son père ! Ce qu’il pensait d’elle n’avait aucune espèce d’importance.

        *  *  *

        Katie prit le temps de se calmer en s’imprégnant de la beauté de son environnement. L’intérieur moderne et épuré était en totale contradiction avec l’architecture XVIIIe du bâtiment. Des sols en marbre poli donnaient de la grandeur à l’atrium, surmonté d’un dôme, d’où on pouvait accéder au deuxième étage par un escalier en colimaçon. Le chandelier au design élaboré suspendu au plafond quelques étages plus haut était le seul clin d’œil à l’histoire du bâtiment. Une grande porte à double battant ouvrait sur une véranda qui surplombait des jardins ornementés en terrasses.

        Une fontaine dominait le jardin principal en contrebas, l’élégant motif géométrique de pelouses et de haies était bordé d’une profusion de rosiers et de plantes grimpantes.

        Un orchestre jouait à l’autre bout des jardins et une piste de danse avait été érigée à côté de tables recouvertes de nappes blanches sur lesquelles étaient posés des couverts en argent et des verres en cristal qui scintillaient à la lumière des torches. Un belvédère, orné de guirlandes électriques et de fleurs, abritait des couples qui dansaient au son d’une musique endiablée. Katie rejeta l’idée de danser avec Jared Caine, quelque chose dont elle avait pourtant souvent rêvé.

        Ce décor grandiose lui paraissait néanmoins follement romantique, digne d’une soirée en amoureux. Pourquoi n’y avait-elle pas songé ? Elle aurait dû refuser d’accompagner Jared ce soir. Et pourquoi avait-il souhaité sa présence ? À cause de son travail et de sa loyauté envers Dario, pas pour ses beaux yeux ! Toutefois, quelque chose avait changé lorsqu’il avait ordonné l’exclusion de Barton. Et Katie ne savait pas comment renverser la vapeur.

        Elle pivota lorsqu’il vint se placer à côté d’elle, le corps tendu à l’extrême. Sans un mot, il prit sa coupe vide et la posa sur le plateau d’un serveur. La sensation étrange s’intensifia et elle eut l’impression qu’ils étaient seuls au monde.

        — Vous n’êtes pas obligé de jouer les chaperons, dit-elle. Je peux très bien rester seule, si vous devez vous mêler à la foule.

        *  *  *

        Jared faisait son possible pour museler sa libido. Le décolleté de Katie attirait immanquablement son regard — l’arrondi de ses seins se pressait contre le corsage de sa robe perlée. Pourquoi avait-elle l’air si resplendissante et si vulnérable alors qu’elle cherchait à l’écarter d’elle ?

        L’impression d’une connexion entre eux était rendue encore plus troublante par le désir qui le terrassait. Il avait essayé de se convaincre qu’il avait invité Katie à l’accompagner à cette soirée dans le seul but de garder un œil sur elle, tout en réglant des centaines de détails qu’il aurait dû régler cet après-midi au lieu de demander constamment au personnel de la villa si l’équipe de la styliste gardait son indésirable invitée occupée.

        Après avoir obtenu son accord, Jared avait quitté la villa déterminé à garder ses distances lors de la soirée. Mais l’image de son corps svelte vêtu seulement d’un peignoir l’avait poursuivi tout l’après-midi. Et lorsqu’elle était apparue sur la terrasse ce soir, ses courbes subtiles accentuées par le miroitement de la soie, son regard sensuel plein de bravade et de provocation, un désir foudroyant l’avait terrassé. Il avait su alors sans l’ombre d’un doute la raison pour laquelle il l’avait invitée : il la désirait, et peu importaient les conséquences.

        La pulsion dans son bas-ventre ne l’avait pas quitté depuis, et l’envie de lui arracher sa robe et de lécher chaque centimètre carré de sa peau donnait une tout autre dimension au tourment qu’il avait ressenti durant l’après-midi.

        Mais il avait réussi à refouler ses pensées torrides en se répétant le même mantra : « Katherine Whittaker est une aventurière gâtée. Ton envie d’elle n’est que le contrecoup de ce premier baiser, il y a cinq ans. Garde le contrôle. »

        Il aimait le sexe et se targuait d’être un amant accompli — et non plus le jeune homme empli de pulsions incontrôlables qu’il avait été. Il l’avait enterré plusieurs années auparavant, lorsqu’il avait créé une entreprise multinationale.

        Il avait vu la lueur de panique dans le regard de Katie lorsque le paparazzi avait brandi un appareil photo devant son visage. Et le premier terme de son mantra (« Katherine est une aventurière gâtée ») s’était écroulé. Elle avait eu l’air terrifié. Mais au lieu de se défendre, elle s’était accusée d’être la seule responsable.

        Le deuxième terme de son mantra n’avait pas résisté bien plus longtemps. En quoi cela importait-il que son envie d’elle trouve sa source dans ce qui s’était passé cinq ans plus tôt si elle était toujours aussi éclatante aujourd’hui ?

        Et maintenant, le troisième terme était sur le point de suivre le même chemin que les deux premiers. En effet, son désir croissant de la toucher, de la goûter, de la tourmenter lui disait que s’il lui était facile de contrôler ses pulsions avec les autres femmes, ce n’était pas le cas avec elle.

        — Je n’ai pas besoin de me mêler à la foule, répondit-il.

        — Ne vous inquiétez pas, je n’ai pas l’intention de m’enfuir. Je doute de pouvoir courir avec ces talons hauts, de toute façon.

        — Pouvez-vous tout de même danser ?

        Elle leva un regard étonné vers lui.

        — Oui, pourquoi ?

        — J’ai payé une petite fortune pour cette robe, si vous vous rappelez bien. Cela me donne quelques privilèges, non ?

        Prenant sa main, il déposa un baiser sur la peau fine de son poignet. Le désir le terrassa lorsqu’elle sursauta. Puis, il glissa ses doigts entre les siens et se dirigea vers les marches de marbre qui menaient aux jardins.

        À sa grande surprise, elle ne résista pas, et il se fraya un chemin dans la foule des invités jusqu’à la piste de danse.

        *  *  *

        Jared fit tournoyer Katie. Elle s’accrocha à son épaule pour se stabiliser, et le laissa glisser un bras autour de sa taille et l’attirer à lui.

        Au contact de ses courbes douces, la faim sensuelle qui le tenaillait depuis la veille décupla. Il bougea en rythme avec la musique et les mouvements de Katie s’accordèrent aux siens. Pour une fois, elle se laissait guider sans discuter.

        Il avait toujours voulu dompter cette femme. Entendre à nouveau ce petit sanglot de désir qui lui avait échappé cinq ans plus tôt lorsqu’elle l’avait embrassé.

        Il devait combattre cette envie, il le savait. Katie était la belle-sœur de Dario. Il était censé la protéger des hommes seulement capables de prendre, jamais de donner — des hommes comme lui. Mais son corps bougeait lascivement contre le sien, les boucles de ses cheveux touchaient son cou là où il voulait poser ses lèvres, ses grands yeux verts méfiants avaient les pupilles dilatées par l’excitation, ses lèvres pulpeuses étaient rendues plus brillantes encore par les guirlandes électriques. Alors il perdait tous ses moyens.

        Le ventre de Katie frôla son membre durci, et il enregistra une brusque montée d’adrénaline lorsqu’elle écarquilla les yeux de surprise.

        — Jared ? hoqueta-t-elle.

        — N’ayez pas l’air si surpris : vous êtes une très jolie femme, Katherine. Et je ne suis pas un saint.

        — Je m’en suis aperçu, riposta-t-elle.

        Sa remarque faite avec la plus grande désinvolture et une absence de vanité eut un effet étrange sur lui : il le sentit monter et, avant qu’il puisse se retenir, un grand rire jaillit de sa gorge. Un sourire éclaira le visage de Katie et elle se mit à son tour à rire, attirant les regards des danseurs autour d’eux.

        Bon sang ! Quand avait-il ri pour la dernière fois ? C’était sans doute déjà avec Katherine Whittaker. À l’époque, elle était irresponsable et lunatique ; elle lui faisait penser à lui au même âge. Mais ce soir, il ne pouvait résister à l’envie de jouer avec elle, de la provoquer comme elle l’avait fait autrefois avec lui.

        Elle s’humidifia les lèvres de la langue, et ce simple geste enflamma à nouveau ses sens. D’un geste vif, Jared la fit pivoter.

        — On ferait mieux de quitter la piste de danse avant que je devienne incapable de marcher, lui souffla-t-il à l’oreille.

        — D’accord, murmura-t-elle.

        Il posa la main dans le creux de son dos nu et ils se dirigèrent vers les tables chargées de mets délicieux.

        — Avez-vous faim ? demanda Jared.

        Elle lui jeta un coup d’œil et acquiesça. Et il sut à cet instant qu’ils ne parlaient ni l’un ni l’autre de nourriture…

        Il lui tendit une assiette, puis entreprit de la garnir d’un assortiment de pâtisseries, de tartelettes et de fromages locaux, tout en refoulant son envie de goûter à ses lèvres. Il trouva ensuite une table libre près de la fontaine ; le clapotis de l’eau accompagnait la musique de l’orchestre.

        La nuit était chaude, aussi ôta-t-il sa veste. Il la drapa sur le dossier de sa chaise et retroussa ses manches, avant de s’asseoir.

        Katie picorait dans son assiette, nota-t-il. Lorsqu’elle lécha une goutte d’huile d’olive, il dut se concentrer sur son repas. Mais le goût à la fois crémeux et piquant du dolcelatte ne fit rien pour calmer son feu intérieur.

        — C’est la première fois que je vous entends rire, dit-elle, le fixant de son profond regard vert. Vous devriez le faire plus souvent.

        — Je n’en ai pas souvent l’occasion.

        Ce qui était l’entière vérité. Il baissait rarement sa garde car il avait appris dès son plus jeune âge à ne pas le faire.

        — À moins que vous ne vous preniez trop au sérieux ? le taquina-t-elle.

        — Être moi-même est une affaire sérieuse.

        L’envie de flirter était une première pour lui. Il ne trouvait pas grand-chose pour l’amuser en général dans ses relations avec les femmes. Le sexe était une chose qu’il ne prenait jamais à la légère pour la simple raison qu’il devait toujours retenir une part de lui-même.

        — Pourquoi donc ?

        Il fronça les sourcils, ne sachant trop quoi dire. Mais avant qu’il puisse trouver une réponse satisfaisante — une qui arrêterait toute nouvelle question personnelle —, Katie se pencha en avant et toucha les cicatrices sur son avant-bras.

        — Est-ce que cela a un rapport avec ceci ? Comment vous êtes-vous fait ces cicatrices ?

        L’odeur citronnée de son shampoing emplit ses poumons, et à la vue de ses seins fermes à la peau si douce, son habituelle prudence le déserta.

        — Mon beau-père ne trouvait pas de cendrier.

        Il entendit son hoquet de surprise et sentit les doigts de Katie trembler sur les anciennes traces de brûlures. Il eut aussitôt envie de ravaler ses paroles. Pourquoi lui avoir dit cela ? Pourquoi lui donner des munitions ? Et pourquoi parler de quelque chose qu’il avait oublié depuis longtemps ?

        — C’est épouvantable, Jared. Je suis désolée.

        Ses grands yeux étaient écarquillés d’horreur, et l’émoi que Jared croyait avoir vaincu quand il était enfant revint le hanter.

        — Ne le soyez pas, dit-il d’un ton sec qui la fit cligner des yeux. Je suis un adulte, maintenant.

        Il saisit le poignet de Katie et attira la jeune femme. Il ne voulait pas de sa sympathie, n’en avait pas besoin. Ce qu’il voulait était bien plus basique.

        — Et vous aussi, conclut-il.

        Les sens en feu, il oublia toutes ses bonnes résolutions, tant le désir de la goûter à nouveau le taraudait. Sans plus attendre, il leva lentement la main pour lui donner le temps de le repousser et la posa sur la peau douce de sa joue.

        Lorsque la respiration de Katie se fit plus profonde, ses dernières réserves s’envolèrent. Il laissa errer ses doigts sur la peau soyeuse et titilla son lobe du pouce. Il attendit un peu, puis fit glisser la main dans ses cheveux. Elle frissonna à ce contact, faisant monter le désir en lui. Il l’attira à lui jusqu’à ce que sa bouche soit à un souffle de la sienne, puis captura ses lèvres. Lorsqu’elle laissa échapper de petites plaintes rauques, il oublia sa résolution de se montrer doux, tant il brûlait d’envie de la conquérir.

        Il lécha le pourtour de ses lèvres et goûta le léger arôme de citron laissé par le sabayon. Lorsqu’elle entrouvrit la bouche, il captura son visage entre ses mains. Il introduisit sa langue, puis la ressortit, établissant un rythme primaire dans une danse périlleuse. Le sang reflua vers son bas-ventre, durcissant l’érection qui l’avait tourmenté tout l’après-midi. Il entendit un bruit sourd quand l’assiette que Katie avait posée sur ses genoux tomba au sol. Il se concentra sur son goût, les tympans assourdis par le sang qui battait à ses tempes.

        Lorsqu’il releva enfin la tête, elle haletait, le regard liquéfié. Mais, tandis qu’elle reprenait peu à peu contenance, elle se rejeta en arrière, se libérant d’un geste brusque. Elle se leva d’un bond et recula d’un pas.

        — Cela n’aurait pas dû arriver, dit-elle.

        Il se leva à son tour, conscient d’avoir mal agi mais ayant du mal à penser au-delà de la faim qui le rongeait. Il n’avait en effet qu’une seule idée en tête : la ramener à la villa et la mettre dans son lit.

        Les yeux baissés, elle ramassa son sac et le serra contre elle, tout en se mordillant la lèvre inférieure.

        — J’aimerais retourner seule à la villa, dit-elle, d’une voix si troublée et angoissée qu’il se mit en colère.

        Elle ne pouvait pas être vierge, il le savait. Elle avait vingt-quatre ans et avait passé les cinq dernières années à collectionner les petits copains.

        — Pas question ! Je vous raccompagne. Ne vous inquiétez pas, ajouta-t-il sèchement en voyant ses yeux s’agrandir. Je sais me contrôler.

        Pour qui le prenait-elle ? Une sorte de monstre incapable de calmer ses pulsions ?

        Sans un mot, il envoya un texto à Marco Calzone, le jeune Italien chargé ce soir de la sécurité. Puis, prenant Katie par le coude, il la guida vers la villa. Ils gravirent les marches de marbre qui menaient à l’entrée, où Marco les attendait, les clés du cabriolet à la main.

        Le trajet de retour se fit en silence.

        Katie fila aussitôt dans sa chambre, craignant sans doute qu’il la suive et essaye de la prendre de force. Jared poussa un soupir. Il ferait mieux de retourner à la soirée, de l’oublier. Mais les pulsations dans son bas-ventre refusaient de se calmer.

        Dégoûté de lui-même et furieux contre Katie, il sortit sur la terrasse et se dirigea vers la piscine. Il se dévêtit, ne gardant que son caleçon, et plongea dans le bassin. L’eau fraîche piqua sa peau, calmant enfin l’ardeur qui l’avait saisi dès l’instant où Katherine était apparue sur la terrasse.

        Il fendit l’eau d’un mouvement ample et puissant d’un bout à l’autre du bassin, prêt à continuer ainsi jusqu’à ce qu’il ait réussi à calmer son feu intérieur. Mais maintenant que la boîte de Pandore avait été ouverte, il avait le sentiment qu’il ne pourrait pas revenir en arrière. Même s’il nageait jusqu’à Sorrente…

        *  *  *

        Katie boucla sa porte, consciente que ce n’était pas Jared Caine qu’elle s’efforçait de repousser, mais elle-même. Et sa réaction à lui. La sensation grisante qui l’avait envahie lorsqu’il l’avait embrassée était exactement comme dans son souvenir. Son baiser avait tout d’abord été lent et doux, mais dès qu’elle avait entrouvert les lèvres, elle avait été plongée dans une fosse de lave brûlante. Si elle avait auparavant été inquiète de la puissance de son attirance pour lui, elle était désormais terrifiée.

        Elle traversa la pièce et ouvrit en grand la porte-fenêtre. La brise légère la rafraîchit quelque peu, jusqu’à ce qu’elle entende des éclaboussements provenant de la piscine.

        Sortant sur le balcon, elle se pencha par-dessus la balustrade et vit le corps puissant de Jared fendre l’eau. Le souffle court, elle le fixa longuement.

        Elle ne devrait pas regarder, elle le savait. Pourtant, elle était incapable de détacher le regard de lui.

        Finalement, ses mouvements se firent plus lents et il s’approcha du bord avant de se hisser hors de la piscine. L’eau coulait le long de son corps, tandis qu’il ôtait son boxer mouillé. Il était trop loin dans la pénombre pour qu’elle distingue quoi que ce soit, mais elle se souvenait de son membre dur pressé contre son ventre pendant qu’ils dansaient. Elle le dévora des yeux — si grand, si puissant. Il se dirigea vers le poolhouse et prit une serviette de la pile posée à côté de la porte. Il se sécha avec des gestes lents, puis noua la serviette autour de sa taille. Montant ensuite les marches, il revint à la villa.

        Elle se rejeta en arrière, de peur qu’il la voie, puis rentra sans bruit dans la chambre. Elle s’arrêta net en entendant le bruit sourd des pieds nus de Jared ralentir, puis s’arrêter devant sa porte.

        Le cœur battant la chamade, elle lutta contre l’envie d’aller ouvrir la porte à la volée et de lui dire à quel point elle le désirait. Elle se sentait à la fois ivre de désir et terrifiée. Mais avant qu’elle puisse bouger, les pas s’éloignèrent et le silence revint.

        Elle expira lentement et se détendit peu à peu.

        L’esprit embrumé, elle se coucha. Mais, allongée sur le couvre-lit, les yeux rivés sur les magnifiques moulures du plafond, les rideaux de lit soulevés par l’air marin, tout ce qu’elle voyait était la force et la majesté du corps nu de Jared. Tout ce qu’elle sentait était sa bouche sur la sienne, ferme et exigeante. Et son corps vibra, captif de cette soudaine ivresse.

      

    

    
      
      
      

      
        4.
      

      
        — Tu feras ce qu’on te dit de faire ou tu moisiras ici.

        Une peur viscérale tordit le ventre de Jared devant cette menace. Les odeurs fétides — humidité, vomi, nourriture en décomposition et sueur rance — le faisaient suffoquer. La douleur était terrible : une sensation de brûlure l’emplissait, comme s’il était piqué par des épingles.

        Il pouvait voir le rai de lumière sous la porte, entendre le claquement du verrou qu’on tirait. Il se cogna contre le mur dans sa hâte de s’éloigner de la lumière, faisant de son mieux pour se rendre invisible. La lumière provenant des néons éclaira le visage de son beau-père, qui se mua en monstre. Terrifié, Jared se mit à gémir.

        De lourdes mains saisirent ses bras, et lorsqu’une douleur indescriptible le transperça, les cris silencieux bloqués dans sa gorge se libérèrent d’un coup.

        Jared se réveilla brusquement le souffle court, tiré de son cauchemar par ses propres cris. La brise marine provenant de la porte-fenêtre ouverte refroidissait la mare de sueur qui humidifiait les magnifiques draps en coton égyptien.

        Il se redressa d’un bond et repoussa le drap. Et se prit la tête entre les mains, le corps tremblant après ce cauchemar.

        Non, pas un cauchemar, se corrigea-t-il. Des « terreurs nocturnes », comme les avait appelées le thérapeute.

        Mortifié et incapable de contrôler ses tremblements, il avança en titubant vers la salle de bains. Il aurait dû fermer la porte-fenêtre avant d’aller se coucher. Et si Katherine l’avait entendu crier et gémir comme un enfant terrifié ?

        Il épongea son visage avec de l’eau froide jusqu’à ce que son pouls retrouve un rythme normal et que son cœur ne semble plus être sur le point d’exploser dans sa poitrine.

        Il déglutit, la sécheresse dans sa gorge le faisant à nouveau frissonner au souvenir du petit garçon qu’on assoiffait volontairement dans cette pièce étouffante pour l’obliger à obtempérer, pour l’obliger à… Il secoua la tête.

        
          Tu dois repousser ta peur dans cette pièce et ne pas la laisser sortir !
        

        Retournant dans sa chambre, il enfila un caleçon et se rendit à la cuisine. Il avait besoin d’une boisson fraîche.

        Après avoir bu d’un trait un verre d’eau et l’avoir à nouveau rempli, il s’appuya sur le plan de travail. Le bourdonnement dans ses oreilles lui faisait craindre d’être sur le point de s’évanouir. S’effondrer maintenant était bien la dernière chose dont il avait besoin.

        Un son infime le fit se retourner vivement. Il aperçut Katherine debout derrière lui, les yeux écarquillés d’inquiétude mais le visage animé d’une volonté farouche, avec dans les mains un vase qu’elle brandissait telle une arme.

        *  *  *

        La jeune femme baissa les bras en le reconnaissant.

        — Jared ? J’ai cru entendre crier. Tout va bien ?

        
          Pas vraiment.
        

        Il hocha la tête, l’ombre d’un sourire au coin des lèvres. La voir si féroce, si fragile, prête à se défendre contre toute intrusion était presque amusant. Il lutta pour ne pas s’effondrer devant elle.

        — Oui, je vais bien. Un mauvais rêve, c’est tout, admit-il, obligé de lui dire au moins une part de vérité.

        Puis son regard tomba sur sa silhouette. Elle portait une chemise de nuit quasi transparente. La lumière de l’entrée éclairait ses formes féminines, ne laissant pas grand-chose à l’imagination. Il apercevait la courbe mince de ses hanches, le léger renflement de ses seins, l’ombre de ses mamelons.

        Le désir le terrassa et ses genoux se mirent à trembler, pour une tout autre raison cette fois.

        — Retournez au lit, intima-t-il.

        — Êtes-vous sûr d’aller bien ? demanda Katie. De quoi avez-vous rêvé ?

        Quelle sorte de mauvais rêve vous laissait pâle comme la mort ? se demanda-t-elle en notant les cicatrices blanches sur ses avants-bras tannés.

        Elle leva les yeux vers lui et croisa son regard ardent assombri par le désir. Aussitôt, elle se sentit gagnée par un délicieux engourdissement et la panique qui l’avait fait s’enfuir la veille fut étouffée par cette sensation grisante.

        Comme il ne portait qu’un caleçon, elle avait une vue imprenable sur son corps d’athlète, qu’elle étudia avec gourmandise.

        Son cerveau avait beau lui dire de fuir tant qu’il était encore temps, elle se sentait piégée par son propre désir. L’envie de le regarder, d’étudier chaque centimètre carré de sa peau ferme, souple et satinée était plus qu’elle ne pouvait supporter. Elle demeura immobile et suivit d’un regard captivé la toison sombre qui entourait ses aréoles et qui poursuivait plus bas son chemin, avant de disparaître sous son caleçon.

        La bouche sèche, elle observa le renflement de son pénis sous le fin tissu. Ivre de volupté, elle releva les yeux.

        — Vous devriez aller vous coucher avant que je finisse ce que j’ai commencé hier soir, conseilla-t-il d’une voix rauque qui la fit frémir.

        Malgré son avertissement et son regard étincelant, Katie ne paniqua pas, car le feu en elle la consumait tout entière. Ses mamelons se dressaient sous la soie de sa chemise de nuit, comme suppliant d’être capturés par les lèvres sensuelles de Jared.

        — Je suis sérieux, Katherine, insista-t-il, la force de son désir mise en évidence par sa formidable érection. Si vous ne gardez pas vos distances pendant les prochains jours, je vais prendre ce que vous m’avez proposé il y a cinq ans.

        Son ultimatum était une promesse, pas une menace, mais l’intensité de son regard et la douce moiteur entre ses jambes firent sortir Katie de sa transe et son instinct de survie se réveilla.

        Elle posa avec des gestes maladroits le vase sur le plan de travail, pivota et s’enfuit.

        *  *  *

        Katie courut vers sa chambre et ferma la porte derrière elle. Tous les sens en émoi, elle frissonnait de la tête aux pieds. Se laissant tomber sur le sol, elle pressa le front sur ses genoux, tentant de donner un sens à ses émotions, au désir qui pulsait dans ses veines.

        Comment pouvait-elle être aussi attirée par cet homme ? Elle avait pourtant embrassé d’autres hommes avant et après Jared Caine. Mais aucun d’eux n’avait réussi à faire ressortir cette partie d’elle-même qu’elle avait gardée enfouie en elle depuis si longtemps. Et cette constatation la terrifiait.

        Elle ne pouvait pas, ne voulait pas, être cette femme dominée par son désir égoïste d’assouvir ses pulsions — une femme comme sa mère, dénuée de moralité et de fidélité, et dont le seul but était la quête incessante de plaisirs. Parce qu’elle deviendrait tout ce qu’elle fuyait depuis si longtemps.

        Mais Jared avait enflammé les sens qu’elle avait cru morts depuis leur tout premier baiser, tel un volcan éteint depuis cinq ans. Et maintenant, ils venaient de se réveiller, faisant voler en éclats tous les mensonges qu’elle se racontait. Ses escapades irréfléchies, ses incartades stupides et ses facéties de ces cinq dernières années ne cachaient-elles pas simplement son envie de recréer le frisson trouvé dans ses bras ?

        Elle tremblait malgré la chaude brise extérieure. Une larme coula le long de sa joue, qu’elle essuya du dos de la main. Comme elle se relevait et se rendait dans la salle de bains, toujours en proie à un épouvantable tumulte intérieur, elle se remémora les cris provenant de la chambre de Jared qui l’avaient réveillée. Plus troublant encore que son désir incoercible pour lui était la vision fugitive qu’elle avait eue de l’écran opaque derrière lequel Jared s’abritait.

        Il avait donc eu une enfance difficile, qui lui occasionnait encore des cauchemars. Mais cela ne changeait pas le fait qu’il était un homme dur, intransigeant et autoritaire — pas le genre d’homme avec lequel elle voulait s’impliquer.

        Ôtant sa chemise de nuit, elle entra dans la cabine de douche et ouvrit les robinets. Elle saisit ensuite le savon parfumé au citron et entreprit de se récurer, de laver jusqu’au souvenir de Jared. Mais comme l’eau tiède coulait sur son corps, elle pouvait toujours entendre ses petits gémissements de plaisir, sentir le regard brûlant de Jared sur elle et la coulée de lave chaude au plus profond de son corps.

        Elle laissa retomber sa main et effleura son sexe du bout des doigts dans l’espoir d’assouvir sa fringale. Ses efforts désespérés furent étouffés par une vague de culpabilité… et une terrifiante nostalgie.

        En effet, derrière la peur de devenir comme sa mère en cédant à ses pulsions charnelles se cachait le désir brûlant de sentir Jared en elle. Et, plus que tout, de savoir qu’il la désirait autant qu’elle — quand bien même elle voulait le nier.

      

    

    
      
      
      

      
        5.
      

      
        Jared était parti, lui annonça Inez le lendemain matin, occupé par le lancement médiatique du complexe hôtelier. Après une nouvelle nuit blanche, son esprit et son corps tourmentés par des images érotiques, Katie en fut soulagée. Pour une fois, elle ferait ce qu’on lui disait de faire et se tiendrait à distance de Jared durant toute la durée de son séjour.

        Armée de son coffret à peinture et d’une grande feuille de papier qu’elle avait trouvée dans le bureau, elle descendit dans les jardins, prête à peindre jusqu’à l’épuisement. Ils n’avaient toujours pas réglé le problème de ce qu’il adviendrait d’elle lorsque son passeport arriverait, mais nul doute que Jared pensait qu’elle se conformerait aux souhaits de Dario et rentrerait avec lui à New York.

        Cela ne se passerait pas comme ça. Dès l’arrivée de son nouveau passeport, elle retournerait à Sorrente. Mais elle aurait besoin d’aquarelles à vendre lorsqu’elle serait là-bas.

        Le soleil brillait, la lumière réfléchie par l’eau était splendide, la paisible mer turquoise clapotait contre le littoral accidenté. Des citronniers au tronc noueux ombrageaient le sentier qui cheminait entre les pelouses, leur parfum piquant entremêlé d’arômes de thym sauvage et d’origan. Des marches taillées dans la pierre menaient vers la crique privée de la villa et sa plage de sable, abritée par des buissons et des genêts.

        Katie essaya de ne plus penser à Jared Caine, mais même le paysage époustouflant ne put refouler le profond désir qu’il avait éveillé en elle la veille avec un simple baiser.

        Des bateaux de pêche et des voiliers voguaient au loin. Elle en fit des croquis détaillés, puis passa à l’aquarelle. Les miniatures étaient d’une taille parfaite pour la galerie d’art de Florence où elle avait déjà vendu ses précédents tableaux. Mais à chaque fois qu’elle essayait de se plonger dans son art, les mêmes questions revenaient la torturer : de quoi Jared avait-il rêvé pour crier ainsi ? Et pourquoi ne pouvait-elle contrôler l’envie qu’elle avait de lui ?

        Le souvenir du corps de Jared la hantait. Les sinuosités de son torse musclé, aussi fort et indomptable que le front de falaise, la sombre intensité de ses yeux bleus aussi perçants que la couleur translucide de la mer.

        Son fusain se brisa. Elle jura. La douce chaleur désormais familière la submergeait une fois de plus, alors qu’elle étudiait le croquis qu’elle avait dessiné machinalement.

        Elle vit le visage de Jared, son corps, sa puissante érection qui tendait son caleçon. L’envie de le voir nu, de prendre son sexe raidi entre ses mains, de lécher chaque centimètre carré de son magnifique corps lui faisait perdre la tête.

        Elle chiffonna le croquis et le glissa dans son sac à dos. Puis elle frotta ses mains sur son corps en sueur.

        Était-ce ainsi que sa mère s’était sentie ? Était-ce pour cela qu’elle avait abandonné ses deux filles pour retrouver un de ses amants ? Avait-elle ressenti ce genre d’exaltation lorsqu’elle avait risqué sa vie cette nuit à Capri en roulant à tombeau ouvert avec un homme, sans doute après avoir fait l’amour au clair de lune ? Si oui, pas étonnant qu’Alexis Whittaker ait oublié toutes ses responsabilités — ses filles, son mari et sa propre sécurité.

        Chargeant sur son épaule le lourd coffret en acajou, Katie remonta lentement les marches, plus fatiguée et mal en point maintenant qu’à son arrivée. Tout son corps était tendu à l’extrême, implorant quelque chose qu’il ne devrait pas espérer.

        Arrivée au sommet de la falaise, Katie traversa les jardins abrités. Elle huma le parfum entêtant des fleurs grimpantes, tandis que le soleil à l’horizon descendait de plus en plus bas.

        Un bruit d’eau en provenance de la piscine coupa court à ses réflexions. Son pouls s’accéléra lorsqu’elle vit Jared fendre l’eau de mouvements puissants, le soleil luisant sur ses cheveux bruns.

        Au lieu d’aller se réfugier dans sa chambre, Katie ôta ses sandales et resta immobile à l’ombre d’un olivier, incapable de détacher de lui son regard. Comme la veille.

        Lorsqu’il se hissa hors de l’eau, des gouttelettes perlaient sur son large torse musclé, aplatissaient sa toison brune. Il saisit une serviette et elle laissa échapper un petit cri.

        Lorsqu’il tourna la tête vers elle, son cœur bondit dans sa poitrine. Il s’essuya d’un geste absent, tout en l’observant. Puis il déposa la serviette mouillée sur une chaise longue et se redressa d’un air décontracté.

        — Que faites-vous ici, Katherine ?

        *  *  *

        Sa voix douce comme le velours lui fit l’effet d’une caresse sur sa peau ultra-sensible. Soudain, un coup de vent pressa sa courte robe d’été contre ses cuisses.

        — Je vous observe, admit-elle.

        — Je croyais vous avoir dit de garder vos distances ?

        — Je n’ai jamais su obéir aux ordres, riposta-t-elle sur un ton de défi.

        Elle le désirait et ne pouvait plus ignorer ce brasier. Aussi effrayée soit-elle de franchir l’étape suivante, elle avait encore plus peur qu’il ne la regarde plus jamais comme maintenant. Comme s’il savait exactement ce qu’elle voulait, ce dont elle avait besoin. Et savait comment le lui donner…

        Jared leva un sourcil devant cette provocation, ce qui redonna confiance à Katie. S’il y avait bien une chose pour laquelle elle était douée, c’était le bluff — prétendre s’en moquer alors que c’était faux, prétendre ne pas être blessée alors que c’était faux, prétendre savoir ce qu’elle faisait alors qu’elle n’en avait aucune idée. Être la fille de sa mère pouvait peut-être lui servir, cette fois…

        Il se frotta la joue d’un geste machinal, comme s’il examinait la situation. Leur situation. Mais la fièvre qui brûlait dans son regard était indéniable.

        — Si nous allons jusqu’au bout, il faut que vous sachiez que cela ne signifie rien pour moi. Je ne m’engage jamais sentimentalement. Je ne suis pas doué pour ça.

        
          Pourquoi ?
        

        Le mot resta en suspens entre eux. Excitée, Katie laissa glisser son regard sur les cicatrices de ses avant-bras. Et se remémora les cris qui l’avaient réveillée en pleine nuit.

        Elle se força à lever les yeux et affronter le regard de Jared. Il la défiait de poser la question pour avoir une excuse de ne pas y répondre. Elle refoula l’envie d’en savoir plus sur lui.

        
          Cela ne te concerne pas.
        

        — Moi non plus, mentit-elle. Il suffit de demander à ma sœur. Ou à Dario.

        Il rit doucement, ce qui allégea la tension.

        — C’est un argument valable.

        Faisant un pas vers elle, il leva la main. Lentement, il passa celle-ci sur la joue de Katie comme il l’avait fait la veille, lui donnant ainsi la possibilité de faire machine arrière. Mais cette fois, son instinct de fuite ne se déclencha pas. Du pouce, il lui caressa les lèvres. Le ventre noué, elle poussa un petit gémissement, sous le regard enflammé de Jared.

        — Tu es si belle, chuchota-t-il d’une voix rauque, passant du vouvoiement au tutoiement.

        Cet aveu semblait lui avoir été arraché, ce qui le rendait encore plus bouleversant.

        Aucun homme ne l’avait jamais regardée ainsi — comme s’il voulait à la fois la punir et la vénérer. Elle avait toujours dû lutter pour chaque bribe d’affection, crier pour se faire entendre, mais avec Jared, les choses avaient toujours été différentes. Il la faisait se sentir pleinement visible, pleinement présente, pleinement vivante, sans avoir à faire quoi que ce soit.

        Il captura son visage entre ses mains et posa les lèvres sur les siennes. À peine ses lèvres s’ouvrirent-elles que Jared lui offrit un baiser profond. Elle répondit avec passion, laissant l’excitation monter en elle. Jared inclina la tête pour mieux approfondir son baiser et glissa la main dans ses cheveux, délogeant le serre-tête qui les retenait.

        Le baiser était tel que dans ses souvenirs — peut-être mieux encore. Ni doux ni persuasif, cette fois, mais sauvage et exigeant.

        Une grande main couvrit son sein et en pinça le mamelon à travers le tissu. Puis il s’écarta et la regarda, du désir brut sur le visage.

        — En es-tu sûre ? Dis-le-moi maintenant, exigea-t-il, car je ne pourrai bientôt plus m’arrêter.

        Elle acquiesça, le corps en feu.

        — Oui, j’en suis sûre.

        *  *  *

        Jared la souleva dans ses bras. Poussant un petit gémissement, Katie noua les bras autour de son cou, tandis qu’il gravissait les marches et franchissait la terrasse à grands pas. De l’épaule, il poussa la porte de sa chambre et déposa Katie sur le sol. La pièce était plus grande que la sienne, le lit plus sobre et, contrairement à sa propre chambre, tout ici était parfaitement bien rangé.

        — Retourne-toi, intima Jared.

        Elle obtempéra à sa requête et sentit qu’il faisait glisser la fermeture de sa robe. Puis il dégrafa l’attache de son soutien-gorge. Il glissa ensuite les doigts sous les bretelles et elle se retrouva torse nu.

        Elle se colla contre lui, les jambes flageolantes. Une langueur irrésistible se diffusa en elle lorsqu’il se mit à titiller ses mamelons. Son membre viril, perceptible à travers le maillot de bain humide, se pressa contre son dos, tandis que ses lèvres se posaient dans le creux de son cou. Lorsqu’il la fit pivoter vers lui, Katie croisa les bras sur sa poitrine, soudain embarrassée.

        — Non, dit-il, avant de lui saisir les poignets et de lui écarter les bras. Ne te cache pas.

        Le soleil descendait à l’horizon, envoyant des éclats de lumière à travers la pièce ; elle était bien trop exposée. Son excitation mourut sous son regard étincelant. Aucun homme ne l’avait jamais vue nue auparavant. En tant que mannequin, elle avait toujours refusé de poser seins nus. Elle ne s’était jamais regardée dans les magazines ou sur les affiches : sa silhouette filiforme était parfaite pour les défilés de mode, mais moins flatteuse pour se sentir féminine.

        Il glissa un doigt sous son menton et le releva.

        — Es-tu timide ?

        Elle secoua la tête.

        — Non, c’est juste que je…

        Tendue à l’extrême, les seins encore émoustillés par les caresses de Jared, elle se tut, affreusement gênée d’être ainsi offerte à son regard.

        Du pouce, il effleura la partie inférieure d’un de ses seins, traça des cercles tout autour.

        — Je ne suis pas très bien pourvue de ce côté-là, admit-elle dans un souffle.

        — Et alors ? dit-il, avant de capturer son mamelon durci entre ses lèvres, déchaînant en elle une tempête d’émotions.

        Ivre de désir, Katie retint le visage de Jared contre sa poitrine, tandis qu’il suçait avec passion son mamelon. Puis il transféra son attention sur l’autre sein et se mit à le tourmenter avec sa langue et ses dents, jusqu’à ce qu’un gémissement à la fois de protestation et d’encouragement échappe des lèvres de Katie.

        Lorsqu’il releva enfin la tête, elle pouvait à peine tenir debout. Passant un doigt sous sa culotte, il la fit glisser sur ses cuisses et la jeta au sol. Lorsqu’il s’agenouilla devant elle, elle s’agrippa à ses épaules pour ne pas perdre l’équilibre tant elle tremblait.

        À sa vive surprise, il saisit ses fesses dans ses grandes mains puissantes et pressa le visage contre son sexe.

        Elle frissonna, incapable de parler ou de respirer lorsqu’il trouva son clitoris, qu’il agaça à petits coups de langue. Cette caresse intime la fit sursauter, mais ce qui la choqua encore plus était le plaisir qui ruisselait en elle à chacun de ses coups de langue. Puis un doigt s’infiltra dans son intimité.

        Elle poussa un râle de plaisir, tremblant si fort qu’il lui sembla se liquéfier. Sa perte de volonté l’effraya ; elle avait l’impression d’être en transe, le corps drogué par les caresses expertes de Jared…

        Écartant la tête, il se leva et la poussa sur le lit.

        Elle s’allongea comme il le lui demandait, cédant à la passion charnelle. Elle aurait bien voulu se couvrir, mais était incapable de bouger, piégée par son regard magnétique. Elle le dévora des yeux lorsqu’il ôta son maillot de bain mouillé, libérant son membre gonflé, dressé fièrement. Elle eut un léger hoquet en le voyant si impressionnant, si… intimidant.

        Il était bien plus viril qu’elle ne l’avait imaginé. Elle avait hâte qu’il soit en elle, mais était aussi un peu inquiète de la douleur qu’il lui causerait. Une douleur qu’elle devrait garder pour elle, ou il saurait qu’il était son tout premier amant.

        Il s’installa au-dessus d’elle et plaça les mains de part et d’autre d’elle. Elle frissonna lorsque son sexe tendu frôla son ventre.

        — Tu trembles, constata-t-il en repoussant du pouce ses cheveux derrière son oreille. Quelque chose ne va pas ?

        — Non, rien, mentit-elle. Puis-je te toucher ?

        Il fronça les sourcils et elle se raidit. Comment pouvait-elle être aussi stupide ? Même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pas pu paraître plus gauche et inexpérimentée.

        — Tu n’as pas besoin de me demander la permission.

        Il lui prit la main et enferma entre ses doigts son long sexe tendu. Elle s’émerveilla lorsque son membre enfla encore sous ses caresses. Il était à la fois si doux et si dur ! Katie s’enflamma.

        — Arrête ! intima-t-il en repoussant sa main.

        Il fouilla dans le tiroir de la table de nuit et en extirpa un préservatif. Il tremblait légèrement en déchirant le film plastique, nota Katie. Il l’enfila prestement.

        Il tint ses hanches et elle agrippa ses épaules. Son corps s’ouvrit à lui, tous ses sens, tous ses besoins concentrés sur la coulée de lave qui se déversait en elle.

        Lorsqu’elle perçut toute la puissance de son membre pressé contre son sexe, un léger frisson d’appréhension la saisit. Mais l’instant d’après, il se glissait en elle. Après quelques secondes, il s’enfonça profondément. Alors, le plaisir se mua en une douleur déchirante.

        Katie laissa échapper un cri et entendit Jared jurer. Il suspendit son mouvement.

        Malgré la douleur, elle essaya de se détendre, espérant qu’il n’avait pas senti la fragile résistance, avide de retrouver les sensations merveilleuses ressenties seulement quelques instants plus tôt. Elle bougea les hanches dans l’espoir de soulager la douleur.

        — Ne bouge pas, dit-il d’une voix tendue.

        — Ne t’arrête pas, s’il te plaît, murmura-t-elle.

        Il leva la tête et fouilla son regard. Aussitôt, elle rougit.

        
          Il sait.
        

        Elle se cramponna à lui, de peur qu’il se coule hors d’elle et la laisse seule, juste au moment où elle était sur le point de découvrir quelque chose de fantastique. Mais il reprit son va-et-vient et s’enfonça au plus profond d’elle.

        Katie creusa les reins pour mieux accueillir Jared. Soudain, l’orgasme monta en elle. La douleur se mêla à un plaisir inouï comme elle accueillait le sexe de son amant jusqu’à la garde.

        Le souffle court, elle ferma les yeux ; le corps de Jared bougeait à l’unisson du sien dans un rythme de plus en plus effréné. Elle se resserra autour de lui, en vagues dont la puissance augmentait à chaque poussée, lui procurant un maelström de sensations.

        Sanglotant à moitié, elle entendit ses râles de plaisir et ses mouvements fluides devinrent saccadés, brusques. Ses doigts glissèrent sur le dos en sueur de Jared lorsqu’elle voulut se cramponner à lui, effrayée à l’idée de tomber, de lâcher prise. Soudain, un orgasme foudroyant déferla en elle, lui coupant le souffle, la faisant basculer au-delà de la cime du plaisir.

        *  *  *

        Qu’avait-il fait… ?

        L’accusation transperça l’esprit embrumé de Jared, qui reprenait peu à peu son souffle après un époustouflant orgasme. Il s’appuya sur les coudes, déterminé à ne pas s’affaler sur Katie. Lorsqu’il se retira, il eut l’impression de laisser derrière lui le peu d’âme qui lui restait.

        
          Mon Dieu, elle était vierge… 
        

        Le souvenir de la réaction candide et enthousiaste de Katie sous ses caresses lui revint en mémoire et il grimaça. Dégoûté de lui-même, il roula sur le dos et fixa le plafond, le regard absent.

        Tous les indices étaient là, pourtant. S’il avait prêté attention à elle au lieu de ne penser qu’à lui, il aurait compris que son comportement aguicheur au bord de la piscine n’avait été qu’une comédie bien avant de plonger en elle avec la force et la délicatesse d’un bélier en rut : la façon dont elle avait couvert sa nudité de ses bras, son regard paniqué lorsqu’elle avait posé les yeux pour la première fois sur son membre en érection, sa demande timide de le toucher, qu’il avait prise pour sa façon à elle de l’aguicher, la manière prudente dont elle l’avait caressé. Tous ses gestes lui avaient fait penser à la jeune femme qu’elle avait été il y a cinq ans.

        Vulnérable et seule.

        À l’époque, il avait profité d’elle une fraction de seconde. Il avait fait tellement pire aujourd’hui !

        Pourquoi avait-elle attendu si longtemps ? Et pourquoi diable l’avait-elle choisi lui ?

        Il quitta le lit sans un regard en arrière et gagna la salle de bains. Il avait besoin d’une minute. L’envie de s’excuser, de la prendre dans ses bras et de la réconforter était presque aussi troublante que le désir qui menaçait de le submerger. Il voulait de nouveau faire l’amour avec elle, revendiquer ce qui lui appartenait.

        Horrifié, il se débarrassa du préservatif, puis se força à retourner dans la chambre. Lui avait-il fait mal ? Sûrement.

        Mais en entrant dans la pièce, il la vit accroupie, ramassant sa robe et ses sous-vêtements. Elle se redressa aussitôt et se couvrit la poitrine. À sa vue, le désir le terrassa à nouveau.

        — Que fais-tu ? s’enquit-il d’un ton brusque.

        — Je retourne dans ma chambre, répondit-elle d’une voix légèrement tremblante, mais en levant le menton d’un geste de défi, comme elle le faisait toujours lorsqu’elle essayait de prétendre être plus forte qu’elle ne l’était vraiment. Je sais que tu ne veux pas de ma présence ici.

        Si seulement c’était vrai…, songea Jared, piteux. Cela rendrait les choses tellement plus simples !

        Elle baissa les yeux sur son sexe tendu. Il vit qu’elle avait compris le message lorsque ses joues s’empourprèrent.

        Il se dirigea vers la commode et en sortit un pantalon de survêtement, qu’il s’empressa d’enfiler avant de se retourner.

        Elle n’avait pas bougé et le fixait, les yeux écarquillés, comme une biche aux abois.

        — Pourquoi ne m’as-tu pas dit que j’étais ton premier ?

        Elle se contenta de le regarder, mais ses joues virèrent au pourpre. Elle n’aurait pas pu avoir l’air plus coupable.

        — Je ne pensais pas que c’était important.

        Il la fixa longuement, lui montrant clairement qu’il ne la croyait pas.

        — Et je ne voulais pas te rebuter, ajouta-t-elle, affreusement gênée.

        Vu le désir qu’il ressentait pour elle, il était peu probable que cela l’aurait arrêté — ce qui le perturba encore plus.

        — T’ai-je fait mal ?

        Elle secoua la tête.

        — Non.

        — Ne mens pas, dit-il en sortant un peignoir propre de la penderie.

        S’approchant de Katie, il le lui posa sur les épaules.

        — Mets-le, intima-t-il, avant de lui prendre ses vêtements des mains et de les poser sur une chaise.

        Elle obéit, les doigts malhabiles dans sa hâte de cacher sa nudité.

        — Je n’ai pas eu si mal que cela. En fait, j’ai bien aimé.

        Il n’était pas sûr de vraiment la croire puisqu’il avait entendu son cri de douleur quand il l’avait pénétrée ; mais son désir manifeste de le faire se sentir mieux le séduisait d’une façon qui le mit mal à l’aise.

        Il disait ne pas vouloir s’investir dans ses relations. Manifestement c’était faux. Avec Katie, du moins. Il se sentait en effet responsable de son plaisir, ou plutôt de son manque de plaisir, comme s’il avait quelque chose d’important à prouver. Un sentiment qu’il n’avait jamais éprouvé auparavant.

        — J’aurais pu rendre les choses plus agréables, expliqua-t-il en lui caressant la joue du bout des doigts, captivé par la méfiance dans ses yeux et son involontaire frisson. Si tu m’avais prévenu, j’aurais été bien plus doux.

        Il aurait fait de son mieux, en tout cas.

        — Je devrais retourner dans ma chambre, déclara-t-elle en essayant de passer devant lui.

        Il aurait dû la laisser partir. Il voulait la laisser partir, mais son instinct prit le dessus et, la saisissant par les épaules, il la fit se tourner vers lui.

        — Tu n’es pas obligée de t’en aller, dit-il.

        — Tu n’es pas furieux contre moi ?

        Il était surtout furieux contre lui-même, aussi haussa-t-il les épaules d’un geste faussement désinvolte.

        — Tu aurais dû me le dire, grommela-t-il, mais tu as choisi de ne pas le faire.

        Elle poussa un soupir et baissa la tête. Elle semblait si confuse. Et qu’il le veuille ou non, il en était la cause.

        — Retourne au lit, insista-t-il, cédant à son désir de la serrer dans ses bras. Au moins un moment.

        Elle redressa la tête, le feu aux joues.

        — Je ne pense pas…, balbutia-t-elle en jetant un regard oblique vers le lit défait, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Je suis un peu… endolorie, en fait.

        Il rit doucement, un son légèrement incongru qui atténua toutefois la tension dans son ventre. Qu’allait-il faire de cette femme ? Il n’avait jamais auparavant été attiré par la virginité chez une femme, sauf en ce qui concernait Katherine. Elle était un ensemble de contradictions — audacieuse et provocante une minute, puis étrangement hésitante la suivante.

        Était-ce pour cette raison qu’elle l’avait toujours fasciné ?

        Il avait de tout temps trouvé grisant de résoudre des énigmes, une des raisons pour lesquelles il avait ouvert son agence de sécurité après que Dario l’avait sorti du caniveau et lui avait donné sa chance. Ironie de l’histoire, c’étaient les astuces apprises dans la rue qui l’avaient aidé à être un citoyen modèle, et un homme très riche.

        Peut-être que sa fascination pour Katherine n’était rien de plus qu’une prolongation de ça.

        Elle l’avait toujours frustré et intrigué, même quand elle avait dix-neuf ans. Ajouté à cela leur intense alchimie sexuelle, devenue depuis peu incontrôlable, cela créait un cocktail puissant.

        — Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda-t-elle avec raideur.

        Sa confusion et son sentiment d’insécurité se muaient en indignation, ce qui le captivait encore plus.

        — Je ne vais pas te refaire l’amour ce soir.

        En tout cas pas d’une façon qui la ferait se sentir encore plus endolorie. Car il ne pouvait pas lui garantir d’être capable de se retenir de poser les mains sur elle.

        — Je veux juste m’assurer que tu vas bien, ajouta-t-il.

        Il vit une lueur d’étonnement traverser son regard, mais aussi une émotion qui lui fit chaud au cœur : la gratitude.

        Pourquoi se contentait-elle de si peu ?

        Il eut un petit pincement au cœur. Refoulant ses sentiments, il l’entraîna vers le lit et tapota l’oreiller, avant de s’allonger à côté d’elle et de la prendre dans ses bras.

        Elle se blottit contre lui et posa la tête sur son bras en poussant un soupir de soulagement. D’habitude, il ne laissait jamais une femme se blottir contre lui après lui avoir fait l’amour — il n’en voyait pas la nécessité. Mais une fois de plus, il se sentit subjugué, ému de la façon dont elle avait accepté si facilement son réconfort. Pourquoi lui ferait-elle confiance, alors qu’il était l’exact l’opposé de quelqu’un digne de confiance ?

        Elle posa la main sur son torse et entortilla quelques poils entre ses doigts. Ses sens s’enflammèrent aussitôt. Il posa la main sur la sienne.

        — Dors, dit-il doucement, étonné par son propre altruisme.

        Il y avait encore bien des choses qu’il voulait lui faire. Et tant de questions qu’il voulait lui poser. Il demeura pourtant silencieux, sachant que les réponses risquaient d’accroître l’étrange sentiment de connexion.

        Alors que Katie s’endormait dans ses bras, son peignoir s’ouvrit, laissant entrevoir un sein rond. Le désir le terrassa, mais au lieu de la réveiller comme il en rêvait, il resta allongé et fixa le ciel nocturne à travers la porte-fenêtre ouverte.

        Il avait une règle d’or, une règle qu’il n’avait encore jamais enfreinte : il ne couchait jamais plus d’une nuit avec une femme. Mais il savait déjà qu’une seule nuit avec Katherine Whittaker serait loin d’être suffisante.

      

    

    
      
      
      

      
        6.
      

      
        Katie se réveilla en sursaut, seule dans son lit. Allongée dans la chambre fraîche et lumineuse, avec le soleil qui ruisselait à travers la porte-fenêtre, elle aurait presque pu croire qu’elle avait fait un rêve érotique si ce n’était la légère douleur entre ses cuisses et le peignoir trop grand dans lequel elle était enveloppée.

        La bouche de Jared sur son sein, son sexe dur et gonflé alors qu’il la pénétrait, le fulgurant orgasme qui l’avait traversée… Et ensuite, le choc, l’inquiétude et, bien plus dévastateur pour sa tranquillité d’esprit, le captivant aperçu de l’homme derrière la façade.

        Lorsqu’il l’avait tenue dans ses bras par la suite, elle s’était enfin sentie en sécurité.

        Elle cligna des yeux, refoulant les larmes qui menaçaient de couler, phénomène presque aussi troublant que la chaleur délicieuse qui se déployait au plus profond de son intimité.

        Elle se leva et se rendit dans la salle de bains. La douche brûlante restaura un peu son équilibre, mais elle se sentait toujours en décalage avec la réalité.

        Elle avait passé tellement de temps à réprimer les traits de caractère hérités de sa mère et pourtant, à un étrange niveau subliminal, elle avait cru pouvoir coucher avec Jared puis l’oublier, comme sa mère l’avait fait avec tant d’hommes. Comment avait-elle pu ne pas se rendre compte que le sexe serait si… intime ?

        Elle enfila un short et un T-shirt, à nouveau mal à l’aise au souvenir de l’expression du visage de Jared lorsqu’il était ressorti de la salle de bains. Si elle était réticente à l’idée d’avoir besoin d’un chevalier blanc, Jared était quant à lui encore plus réticent à se comporter comme tel.

        Les questions qui l’avaient tourmentée la veille lui revinrent en mémoire. Pourquoi refusait-il de s’engager ? Et, indépendamment de tout le reste, ne se sentait-il jamais seul ?

        Bien qu’elle ait évité l’intimité physique, elle avait toujours trouvé difficile de vivre sans intimité émotionnelle, surtout ces derniers mois. Combien de fois avait-elle dû refouler son envie d’appeler les Rossi, nostalgique du son de la voix de Megan, des conseils bourrus de Dario ou du bavardage incessant d’Izzie ? Combien de fois, surtout les premières semaines, s’était-elle jointe à des groupes de touristes car se retrouver seule la terrifiait ?

        Une sensation de tristesse l’envahit. Pourquoi vivre sans attaches si on n’était pas obligé ?

        Le souvenir des caresses de Jared lui revint en mémoire. Aussitôt, le désir frémit au creux de son ventre, malgré la légère douleur toujours présente. Elle rougit lorsque Inez entra avec un plateau de petit déjeuner.

        Une note repliée était posée contre la cafetière, avec son nom écrit dessus dans l’écriture illisible de Jared.

        Malgré son excitation, Katie s’obligea à ne pas s’en saisir, attendant que la domestique finisse de verser le café et de disposer une assiette chargée de frittata et de jambon sur la table. Les délicieux effluves firent gronder son ventre vide.

        Dès qu’Inez sortit de la chambre, Katie saisit le billet et s’empressa de le lire, le cœur battant.

        
          

          
            Ce qui s’est passé la nuit dernière n’aurait jamais dû arriver. Cela n’arrivera plus. Je n’ai pas pour habitude de déflorer des vierges.
          

          
            Jared
          

        

        Son cœur se serra et la feuille de papier tomba au sol. La chaleur, le sentiment de sécurité, et même les étincelles délicieuses avaient disparu, remplacés par la détresse et le désespoir.

        *  *  *

        — Tout est en ordre, Dario. Je devrais recevoir le passeport demain, grommela Jared, envahi d’un sentiment de culpabilité.

        Il avait eu un autre cauchemar cette nuit et s’était réveillé en hurlant, baigné de sueur, terrifié, avec un mal de tête terrible ; et son sexe tendu à lui faire mal, parce que, dans son cauchemar, Katie était enfermée avec lui dans la pièce sordide. Heureusement, il avait pensé à fermer la porte-fenêtre cette fois avant de tomber dans un sommeil agité.

        Il avait passé le début de la matinée en conférence téléphonique avec le bureau de San Francisco, puis avait harcelé son assistant pour savoir où en était le consulat britannique avec le passeport de Katie.

        Mais toute cette activité ne l’avait pas aidé. Au lieu de se calmer, il se sentait encore plus agité et tendu qu’avant.

        — Y a-t-il un problème, Jared ?

        Il glissa une main nerveuse dans ses cheveux, luttant pour conserver son calme au souvenir de la lueur séductrice dans le regard de Katie lorsqu’il l’avait ramenée dans sa chambre et déposée sur son lit, cette nuit.

        « Ne peux-tu pas rester avec moi ? » avait-elle susurré.

        — Ce n’est rien, éluda-t-il. Je suis sans doute fatigué et un peu stressé.

        Ce qui n’avait rien d’étonnant, vu qu’il n’avait pas eu une seule nuit de sommeil ininterrompu depuis le retour impromptu de Katherine dans sa vie.

        — Le rachat de l’entreprise Borelli était plus compliqué que prévu, ajouta-t-il.

        Il entendit Dario rire doucement.

        — Être à la fois propriétaire et gérant de son entreprise n’est pas toujours facile, n’est-ce pas ?

        Jared rit jaune. Si seulement le problème était là…

        Un coup sourd frappé à la porte ouverte le fit relever la tête. Jared mit fin à la communication, tout en invitant d’un geste son assistant à entrer. L’efficace jeune homme avait l’air agité, ce qui ne lui ressemblait pas.

        — Que se passe-t-il, Carlo ? dit-il d’un ton brusque, le peu de patience qui lui restait évaporé.

        — La gouvernante de la villa vient d’appeler. Mlle Whittaker est partie sur le scooter du jardinier sans prévenir qui que ce soit.

        Le cœur de Jared bondit dans sa poitrine.

        — Quand ?

        — Il y a environ une demi-heure.

        Réprimant un juron, il se leva. Il cria à Carlo d’envoyer cinq de ses hommes à Marina Grande, le port principal de Capri, au cas où Katherine tenterait de prendre le ferry, puis il sortit du bâtiment.

        Il grimpa sur sa moto et démarra en trombe, furieux. Mais ce n’était rien comparé à la vague de panique qui l’envahissait.

        Dans leur intérêt à tous les deux, il avait prévu de prendre ses distances aujourd’hui pour leur donner le temps d’oublier l’erreur de la nuit dernière, et de contrôler une bonne fois pour toutes ses pulsions.

        Il pouvait faire confiance à Katherine pour gâcher ses meilleurs plans…

      

    

    
      
      
      

      
        7.
      

      
        Le rugissement de la moto noya les pétarades de la petite Vespa. Katie tourna la tête et son estomac se contracta en voyant la monstrueuse moto noire de Jared rouler à côté d’elle. Il lui fit signe de s’arrêter. À contrecœur, elle freina sur la route déserte.

        Seigneur, la journée pouvait-elle empirer… ?

        Arrêtant la moto dans un jet de gravillons, Jared ôta son casque et descendit. Puis il marcha vers elle d’un pas décidé en repoussant d’un geste brusque ses cheveux en arrière. Avec son pantalon de costume parsemé de poussière et sa chemise blanche collée à sa poitrine en plaques humides, il avait un air encore plus sauvage que d’habitude. Nerveuse, elle lui fit face, s’obligeant à ne pas reculer.

        Il baissa les yeux sur elle. Même abrité derrière les verres foncés de ses lunettes de soleil, son regard de braise brûlait chaque centimètre carré de sa peau.

        — Où diable crois-tu aller ?

        Son ton agressif la mit en colère, étouffant la terrible douleur causée par son petit mot.

        — Je ne savais pas que j’étais en résidence surveillée !

        Il ôta ses lunettes, dévoilant son regard furieux.

        — Gamine gâtée ! Je viens de passer la dernière demi-heure à fouiller l’île à ta recherche.

        L’ancienne insulte raviva sa fureur.

        — Pourquoi prends-tu cette peine ? Tu m’as déjà déflorée, souviens-toi.

        L’insensibilité de son petit mot raviva son chagrin. En une fraction de seconde, Jared l’avait détruite, comme il l’avait fait cinq ans plus tôt, et comme son père à chaque fois qu’il l’avait fait se sentir faible et insignifiante. Mais elle refusait d’avoir honte de ce qu’elle avait donné librement, et du plaisir qu’ils avaient partagé.

        Il se raidit, manifestement pris de court.

        — Je te présentais mes excuses dans ce mot.

        — Si c’est ainsi que tu présentes des excuses, tu as encore des efforts à faire.

        Croyait-il vraiment que des excuses inutiles la feraient se sentir mieux ?

        — Bien, je vais répéter, siffla-t-il entre ses dents. Je suis désolé pour ce qui s’est passé hier soir. Si j’avais su que c’était la première fois pour toi, je ne t’aurais jamais touchée. Et c’est toi qui as décidé de garder cette information secrète.

        — Tu ne comprends donc pas ? s’écria-t-elle, excédée. Je n’ai pas besoin et ne veux pas d’excuses. Je voulais faire l’amour avec toi. J’ai fait un choix que je ne regrette pas… Contrairement à toi !

        Un choix qu’elle était désormais décidée à assumer jusqu’au bout. À commencer par le but de cette excursion matinale, si elle arrivait à trouver le lieu qu’elle cherchait depuis plus d’une heure.

        — Ah oui ? Alors pourquoi diable me fuis-tu ?

        Elle le fixa sans mot dire, stupéfaite par la passion dans sa voix. Voyant au-delà de sa propre tristesse, elle se rendit compte qu’il y avait plus que de l’impatience et de la colère dans son regard.

        Mais l’idée qu’il puisse être vraiment inquiet pour elle ne fit que lui traverser l’esprit. N’était-elle pas déjà tombée dans le panneau, la nuit dernière ? Il n’y avait qu’à voir ce que cela lui avait coûté. Il ne se souciait pas d’elle. La seule raison pour laquelle il avait fait preuve envers elle de considération était son sentiment de responsabilité vis-à-vis de sa virginité. Tout comme la seule raison qu’il avait de lui courir après maintenant était son désir de respecter la promesse faite à Dario.

        — Je ne m’enfuyais pas, murmura-t-elle, soudain lasse. Je voulais me rendre quelque part.

        Il y avait en effet quelque chose qu’elle avait toujours refusé d’affronter, et les événements récents lui avaient finalement donné le courage de se lancer.

        — Vraiment ? Eh bien, la prochaine fois que tu décides de voler un scooter pour aller te balader, préviens le personnel. Ainsi, je n’aurai pas besoin d’interrompre mon travail pour aller te chercher.

        — Je ne l’ai pas volé, j’allais le ramener.

        L’indignation devant le ton condescendant employé par Jared lui fit monter le feu aux joues. Ne cesserait-il jamais de la traiter comme une enfant irresponsable ?

        — Et je n’ai dit à personne où j’allais parce que je voulais que personne ne le sache.

        
          Et surtout pas toi !
        

        Même si elle reconnaissait maintenant la folie d’une telle initiative. Peut-être aurait-elle dû demander à Inez des indications sur la route à prendre, car elle avait sillonné ce côté de l’île sans jamais trouver le cimetière. Mais après avoir lu le message de Jared, elle avait été incapable de réfléchir et s’était précipitée dehors, blessée et déboussolée.

        Quand allait-elle donc cesser d’être aussi impulsive et de laisser la piètre opinion d’hommes comme Jared ou son soi-disant père, Lloyd Whittaker, lui importer ? Elle avait cru s’être affranchie de son passé après avoir vécu seule au cours des derniers mois ; or Jared avait réussi à mettre sa vie sens dessus dessous après une seule nuit torride. Elle avait l’impression d’être revenue à la case départ, et la pensée de ne jamais être considérée autrement que comme la petite sœur difficile de Megan la paralysait d’effroi.

        — Où voulais-tu te rendre de si important que tu as mis tout le personnel de la villa, sans parler de mon entreprise, en effervescence ? s’écria Jared.

        — Je voulais voir ma mère, lâcha-t-elle.

        Il leva un sourcil interrogateur, sa colère soudain envolée.

        — Ta… Qui ?

        — Alexis Whittaker. Elle est enterrée quelque part sur cette île, expliqua-t-elle devant son regard stupéfait. Je suis venue ici une fois en hiver pour son enterrement. C’est une des raisons pour lesquelles je ne voulais pas revenir.

        Mais pas la principale. Celle-ci se tenait devant elle, réduite au silence pour une fois.

        — Je n’en garde pas un bon souvenir, poursuivit-elle. Je pensais retrouver le cimetière, mais je ne reconnais plus rien. Sans doute parce que c’est le plein été maintenant. Et à l’époque, je n’avais que huit ans.

        Jared ne dit rien pendant très longtemps, se contentant de la fixer comme s’il la voyait pour la première fois.

        *  *  *

        La colère de Katie s’envola. Tout ce qui restait était la jeune femme qui s’était réveillée le matin même en croyant que quelque chose de magique était arrivé. Elle n’était pas romantique, mais malgré son inexpérience, elle n’était pas non plus naïve au point de croire que ce qu’elle avait partagé avec Jared était autre chose qu’une partie de jambes en l’air. Mais trouver le courage d’avoir un rapport physique avec quelqu’un était déjà un premier pas pour elle, même si elle s’était montrée assez stupide pour croire que Jared voudrait renouveler l’expérience. Pourtant, la façon dont il l’avait tenue dans ses bras ensuite l’avait fait se sentir remarquée, choyée même, par un homme pour la première fois de sa vie. Que cela n’ait été qu’une illusion la faisait se sentir encore plus vulnérable.

        Il devait sans doute se demander pourquoi elle voulait se rendre sur la tombe de sa mère, mais elle n’avait aucune intention de l’éclairer sur la question. D’autant plus qu’elle n’en était pas entièrement certaine elle-même.

        — Ta mère était-elle catholique ?

        Katie fronça les sourcils, pensive.

        — J’en doute. Elle était la fille d’un lord britannique.

        — Dans ce cas, elle est sans doute inhumée dans le cimetière réservé aux non-catholiques.

        — Pourrais-tu me dire où il se trouve ?

        — Je vais t’y emmener.

        — Tu n’es pas obligé de faire ça, protesta-t-elle.

        — Je sais, dit-il, la déconcertant encore un peu plus.

        Elle ne voulait pas qu’il l’accompagne, ni qu’il soit gentil avec elle. Mais il se dirigeait déjà vers sa moto.

        Elle courut après lui, agacée une fois de plus par son arrogance, et par la brusque bouffée de désir qui l’assaillit en le voyant enfourcher l’engin puissant. Pourquoi fallait-il qu’il soit si sexy… ?

        — Attends ! Il te suffit de me dire où c’est.

        L’avoir à côté d’elle, l’observant, la jugeant, alors qu’elle affrontait ses propres démons ne ferait que rendre les choses plus difficiles.

        — À toi de choisir, Katherine, cria-t-il par-dessus le bruit du moteur, soit tu grimpes derrière moi, soit tu te débrouilles toute seule.

        Elle le fusilla du regard. Elle aurait bien aimé l’envoyer paître, mais elle était bien trop lasse pour discuter.

        — Que fait-on du scooter ?

        — Il sera très bien ici jusqu’à notre retour, répondit-il en faisant vrombir le moteur, avant de lui tendre son casque. Dépêche-toi. Je n’ai pas toute la journée.

        Contrariée, Katie enfonça le casque sur sa tête et se hissa derrière Jared. Comme il démarrait sur les chapeaux de roues, elle dut nouer les bras autour de son torse. Une coulée de lave chaude se répandit alors en elle et elle comprit que la présence de Jared sur la tombe de sa mère n’était pas la seule raison pour laquelle ce n’était pas une bonne idée d’avoir accepté ce marché de dupes…

        *  *  *

        Après une demi-heure de trajet sur la route côtière, puis à travers les rues étroites de Capri, ils arrivèrent au cimetière, situé au sommet de la colline. Après quelques recherches, ils trouvèrent la pierre tombale de la mère de Katie dans une parcelle, nichée au milieu d’une profusion de plantes grimpantes.

        
          SALVATORE NAVARRO
        

        
          ALEXIS ELIZABETH MARY
        

        
          IN AMORE MORI
        

        Katie fit courir les doigts sur les noms gravés sur la simple stèle en calcaire, intriguée par sa sobriété. Elle s’était attendue à quelque chose de bien plus élaboré pour une femme qui, aux dires de tous, avait été une hédoniste engagée. Pas de dates, pas de symboles, pas d’anges en albâtre ou de madone en marbre comme tant d’autres sépultures. Seuls étaient indiqués le nom de l’amant qui était mort avec elle, ses prénoms et une phrase romantique en italien : « Morte amoureuse ».

        Les émotions que Katie gardait enfouies depuis tant d’années remontèrent à la surface. Le souvenir lointain de grands yeux verts pétillants, si semblables aux siens, et d’un rire effervescent titilla sa conscience.

        Étaient-ce réellement des souvenirs ou des projections auxquelles elle s’était accrochée étant enfant ? Elle avait enfoui ces émotions en elle depuis si longtemps, depuis ce jour terrible où ils avaient enterré sa mère et où les funérailles s’étaient transformées en cirque médiatique. Mais réels ou supposés, ces souvenirs se mêlaient à la colère et au ressentiment qui avaient faussé la vision qu’elle avait de sa mère depuis si longtemps.

        Alexis avait été insouciante et irresponsable, égoïste et immature. Impossible de le nier. Comment expliquer sinon sa décision d’abandonner ses propres filles ? Mais après avoir découvert l’intensité des caresses de Jared, Katie trouvait difficile de continuer à condamner les choix de sa mère. Était-ce vraiment si terrible que de vouloir vivre dans l’instant présent ? Et sa mère n’avait-elle pas payé à la fin un prix terrible pour son insatiable quête du plaisir ?

        Laissant échapper un soupir incertain, Katie déposa le bouquet de fleurs sauvages qu’elle avait ramassées sur le bord de la route sur la pierre tombale.

        — Je te pardonne, maman, murmura-t-elle. Excuse-moi d’avoir mis tant de temps à revenir te voir.

        Essuyant les larmes de ses yeux, elle se leva.

        Jared l’attendait quelques mètres plus loin, adossé à un mausolée en ruine, les mains dans les poches de son pantalon. Sa posture semblait détendue, mais pas la façon attentive dont il la regardait.

        Elle se demanda une fois de plus pourquoi il avait pris la peine de l’amener ici. Qu’importait, après tout. Il voulait sans doute juste garder un œil sur elle et s’assurer qu’elle ne chercherait pas à s’enfuir. Passant une main nerveuse dans ses cheveux, elle balaya du regard le vieux cimetière. Elle ne reconnaissait pas du tout l’endroit. Sans l’aide de Jared, elle ne l’aurait jamais trouvé. C’était un lieu magnifique, paisible et ancien. Les tombes et les mausolées étaient séparés par des chemins pavés, ombragés par des chênes centenaires qui offraient une vue spectaculaire sur la mer et sur Capri. L’odeur de la mousse en décomposition se mêlait à l’omniprésent parfum des citronniers et à celui, doucereux, des figues trop mûres.

        Katie inspira l’air marin et la tension qui l’habitait depuis la lecture du mot de Jared se dissipa peu à peu.

        Ce qui s’était passé entre eux la nuit dernière avait été une erreur, car cela avait bien plus compté pour elle que pour Jared ; elle se sentait malgré tout plus légère d’avoir assouvi ses pulsions. Hélas, comme elle s’approchait de Jared, force lui fut de constater que son attirance pour lui n’avait pas fléchi. Une onde de chaleur parcourut son corps lorsqu’il laissa son regard errer sur elle.

        — Terminé ? s’enquit-il en se redressant.

        Elle acquiesça, la bouche sèche. À sa vive surprise, il sortit une main de sa poche et lui effleura la joue du bout des doigts.

        — Tu vas bien ?

        Une boule se forma dans sa gorge et une nouvelle larme coula sur sa joue.

        — Hé, ne pleure pas ! s’écria-t-il, l’air inquiet.

        Elle secoua la tête, luttant contre la vague de mélancolie, mais la réaction inquiète de Jared ne fit qu’aggraver les choses. Soudain, elle se retrouva blottie contre lui, les mains agrippées à son dos tandis qu’il l’enserrait de ses bras. Les larmes qu’elle avait retenues durant toutes ces années se mirent enfin à couler. Elle fut secouée de gros sanglots qui finirent par s’estomper. Jared la tint serrée contre lui durant sa crise de larmes, repoussant doucement ses cheveux de son visage. Il ne dit rien, mais son silence était bien plus apaisant que toutes les platitudes que lui avaient déversées les gens bien intentionnés au moment du drame. Finalement, il captura son visage entre ses mains et, lui relevant la tête, plongea le regard dans le sien.

        — Ta mère te manque beaucoup ? demanda-t-il en essuyant du pouce quelques larmes.

        Elle laissa échapper un petit rire et se libéra de son étreinte, se sentant fragile, honteuse et en manque désespéré d’affection. Pourquoi diable s’était-elle mise à pleurer ? Et comment avait-elle pu s’effondrer devant Jared Caine ? Ils n’étaient pas exactement des amis…

        — Pas vraiment. Je me souviens à peine d’elle. Elle nous a quittés quand j’étais encore un bébé.

        Elle renifla, regrettant de ne pas avoir de mouchoir. Elle devait être affreuse. Son regard se posa sur la gorge de Jared et sur les quelques poils révélés par sa chemise entrouverte ; son désir latent s’enflamma. Elle s’obligea à relever les yeux et lui adressa un sourire hésitant, s’efforçant de refouler ses pensées grivoises. Ils ne referaient plus jamais l’amour. Il s’était montré assez clair là-dessus. Et même si son corps était loin d’être d’accord, elle avait encore sa fierté.

        — Merci de m’avoir accompagnée ici, dit-elle d’un ton guindé. J’avais besoin de lui pardonner pour ne plus m’en vouloir de tous les affreux traits de personnalité que j’ai hérités d’elle.

        
          Notamment son aptitude à tomber amoureuse d’hommes totalement inappropriés.
        

        Il serra les dents et elle ressentit son silence comme un rejet. Faisant volte-face, elle sortit du cimetière, gênée de s’être laissée aller à se confier. Vu la réticence de Jared à développer des liens affectifs, ses pleurs avaient dû l’exaspérer. Mais elle avait à peine fait quelques pas qu’il referma une main sur son bras et la fit pivoter vers lui.

        Elle se prépara à lire le mépris sur son visage — ou pire, la pitié. Mais il semblait au contraire sur ses gardes et son regard bleu brillait d’une colère qui, pour une raison étrange, ne semblait pas dirigée contre elle.

        — De quels affreux traits as-tu hérité de ta mère ?

        *  *  *

        Jared regretta aussitôt sa question. Il n’aurait pas dû la poser. Il ne devrait pas vouloir savoir. Il n’aurait même jamais dû proposer de l’amener ici. Et pas seulement parce que conduire une moto avec elle serrée contre lui était une délicieuse torture.

        Mais il ne semblait pas plus pouvoir retenir ses questions qu’il n’avait réussi à réprimer sa réaction instinctive devant les larmes de Katie. Les larmes ne l’impressionnaient pas d’habitude et ne l’avaient jamais incité à procurer du réconfort. Mais il n’était pas certain d’avoir vu des larmes aussi sincères ou aussi déchirantes auparavant. Malgré sa bravade initiale, lorsqu’il l’avait rattrapée sur la route, elle avait semblé si fragile et perdue en expliquant qu’elle était à la recherche de la tombe de sa mère. Et ce regrettable sentiment de responsabilité l’avait à nouveau assailli, aggravé par sa culpabilité par rapport à son comportement de la nuit.

        Quand il avait compris qu’elle ne s’enfuyait pas, son soulagement avait été si immense que sa colère s’était envolée. Puis le délicieux tourment de sentir ses seins pressés contre son dos et ses bras autour de sa taille alors que les pulsations profondes du moteur de la moto vibraient entre ses cuisses avait fait le reste.

        Mais maintenant, il ne savait plus si c’était le fait de devoir contrôler ses pulsions ou la tristesse sur le visage de Katie qui le mettait en colère. Avec ses yeux rougis par les larmes, elle avait l’air plus vulnérable que jamais, et il sut en cet instant qu’il ne pouvait pas la laisser partir avant de savoir de quoi elle parlait.

        — Tu sais qui était ma mère ? demanda-t-elle. Et comment elle vivait ?

        Oui, il le savait, car la presse s’était délectée à raconter les détails sordides de la vie d’Alexis Whittaker durant le procès de son mari. Il n’y avait pas prêté grande attention à l’époque, car il n’était pas intéressé par les potins sur les célébrités et ne voyait pas ce que la vie débridée de cette femme avait à voir avec le procès en cours — d’autant qu’elle était décédée depuis des années. Et il ne voyait toujours pas.

        — Vaguement, répondit-il en haussant les épaules. Mais, quel rapport avec toi ?

        Une rougeur enflamma les joues de Katie, mais elle ne baissa pas les yeux.

        — Vu comme je me suis jetée à ton cou il y a cinq ans et comme je t’ai menti hier soir pour que tu couches avec moi, je dirais que les similitudes entre ma mère et moi sont flagrantes.

        Elle essaya de se libérer. En vain.

        — Tu plaisantes ? s’écria-t-il, stupéfait par la haine de soi qu’il percevait dans ses propos.

        — Non. Tu es bien placé pour savoir de quoi je parle.

        Comme elle luttait pour se libérer, il saisit son autre bras.

        — Arrête ça tout de suite ! intima-t-il en la secouant doucement, déstabilisé par sa détresse. Si tu étais une traînée comme ta mère, pourquoi étais-tu toujours vierge ?

        Il était furieux. Non seulement contre Lloyd Whittaker, qui avait dû planter cette mauvaise graine dans l’esprit de Katie, mais aussi contre lui-même pour l’avoir aidée à pousser, avec sa violente réaction face à la timide tentative de séduction de la jeune fille cinq ans auparavant et son mot tout aussi détestable de ce matin.

        — J’ai essayé de me maîtriser, mais je n’y arrivais plus avec toi, avoua-t-elle. Et j’en ai toujours été incapable.

        Ému, il resserra son étreinte.

        — Voilà pourquoi je t’ai dragué lorsque j’avais dix-neuf ans, et pourquoi je t’ai séduit hier.

        Elle poussa un soupir si triste qu’il sentit son cœur fondre. Il lui releva la tête et l’obligea à affronter son regard. Il était temps pour lui d’admettre certaines choses.

        — Sais-tu pourquoi j’étais si en colère contre toi quand tu as essayé de m’embrasser, il y a cinq ans ?

        — Oui, rétorqua-t-elle. La dernière chose dont tu avais besoin était une gamine gâtée qui te rendait ton travail encore plus difficile.

        — Non. J’étais en colère parce que j’avais moi aussi envie de t’embrasser. Et je savais que si je cédais à cette envie je ne pourrais plus m’arrêter.

        Elle écarquilla les yeux, visiblement incrédule. Bon sang ! Elle était encore plus ingénue qu’il ne l’avait supposé. Et pourquoi cela la rendait encore plus irrésistible à ses yeux était une question qu’il ne voulait pas creuser.

        — Et c’est moi qui t’ai séduite hier, pas l’inverse.

        Ce qui rendait son petit mot encore plus hypocrite, se dit-il, un peu écœuré par sa propre attitude. Tout comme sa réaction cinq ans auparavant.

        — Je ne comprends pas…, murmura-t-elle. Si tu voulais m’embrasser ce jour-là, pourquoi…

        — Chut, souffla-t-il en posant les doigts sur ses lèvres.

        Sans transition, il prit le visage de Katie entre ses mains et son regard se posa sur ses lèvres pleines et sensuelles.

        — Et si je te montrais combien je voulais t’embrasser ?

        Son léger signe de tête fut tout ce dont Jared avait besoin pour poser les lèves sur les siennes. Le baiser était censé être doux et tendre pour se faire pardonner la façon dont il l’avait traitée, mais lorsqu’elle entrouvrit instinctivement les lèvres, il oublia ses bonnes résolutions.

        Il enfouit les doigts dans ses boucles folles et Katie se pressa contre lui. Et même la conscience de la vulnérabilité de la jeune femme ne put empêcher Jared de prendre ce qu’elle lui offrait.

        *  *  *

        Ivre de désir, Katie pressa le ventre contre l’érection de Jared. Elle gémit doucement lorsque ses lèvres effleurèrent la base de sa nuque, là où palpitait son pouls. Une grande main captura son sein, et ses mamelons se dressèrent aussitôt. Puis il écarta la tête et recula d’un pas.

        — Nous devons arrêter, dit-il, et le regret qu’elle lut sur son visage la laissa incertaine. Je dois retourner au travail.

        Croisant les bras, Katie acquiesça. C’était une piètre excuse, mais elle devait lui être reconnaissante de les avoir ramenés à la raison.

        Elle le suivit docilement et enfourcha la moto. Ses lèvres la picotaient encore après ce baiser torride. Elle passa le trajet de retour vers l’endroit où elle avait laissé le scooter dans un délicieux abandon.

        — Te sens-tu capable de rentrer seule ? demanda Jared lorsqu’ils arrivèrent à destination.

        — Oui, mentit-elle.

        Elle était si confuse qu’elle savait à peine sur quelle planète elle vivait, sans parler du fait de retrouver le chemin de la maison. Mais elle avait besoin de temps pour se ressaisir.

        — À ce soir, dit-il d’une voix rauque.

        La moto démarra dans un nuage de poussière. Katie, l’esprit embrumé par les révélations de Jared, demeura immobile sur la route déserte jusqu’à ce qu’il disparaisse.

        Ainsi, il brûlait de la même fièvre qu’elle ?
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        En dépit de sa promesse, Jared ne se montra pas pour le dîner. Katie dîna seule dans sa chambre et passa le début de la soirée à peindre. Mais au lieu des paysages sur lesquels elle avait travaillé assidûment depuis son retour du cimetière, elle s’autorisa à esquisser le sujet de ses pensées.

        Après le départ du personnel pour la nuit, elle se rendit sur la terrasse pour profiter au mieux de la lumière déclinante et termina son esquisse avant de passer à la peinture à l’huile.

        La force et la beauté du corps nu de Jared lorsqu’il s’était dévêtu devant elle s’animèrent sur la toile, et elle en tira quelques conclusions importantes. Ils étaient deux jeunes adultes en bonne santé et sans attaches qui se désiraient l’un l’autre. Et ils avaient encore un ou deux jours dans cette luxueuse villa pour assouvir cette passion. Maintenant qu’elle avait fait la paix avec sa mère, elle ne voyait pas pourquoi ils ne profiteraient pas au mieux de cette opportunité. Mais l’absence de Jared pour le dîner indiquait qu’elle allait devoir le convaincre un peu plus…

        Manifestement, son inexpérience et ses sanglots ridicules au cimetière avaient dû lui donner l’impression qu’elle était une femme naïve et accaparante qui ne pourrait pas se plier à sa règle concernant son refus d’avoir des liens affectifs. Et même si elle était curieuse de savoir ce qui avait déclenché une telle attitude de sa part, elle devait lui prouver qu’elle pouvait respecter ces limites si elle voulait envisager une conclusion logique au baiser de ce matin.

        Un feu sensuel explosa en elle et elle pressa des doigts tremblants sur son ventre.

        De son pinceau, elle caressa le torse svelte de Jared, fignola les derniers détails du portrait. Elle avait vingt-quatre ans et s’était privée jusqu’à présent de l’ivresse des contacts physiques en raison d’un mensonge de Lloyd Whittaker : il lui avait fait croire qu’elle était en quelque sorte responsable des péchés de sa mère et qu’elle lui ressemblait. Il était temps désormais d’aller de l’avant et de réaliser ses rêves.

        Jared était là, disponible, bien disposé, et ce soir, elle prévoyait de lui montrer qu’elle pouvait être, elle aussi, autonome sur le plan affectif. Il avait prétendu l’avoir séduite la veille, peut-être était-il temps de le séduire à son tour.

        À la fois ravie et terrifiée à cette pensée, elle rangea ses pinceaux et laissa le portrait sécher sur la terrasse. Puis elle se doucha, revêtit une robe sexy et utilisa les échantillons de maquillage que l’esthéticienne lui avait laissés. Des sandales ouvertes complétèrent sa tenue, qu’elle espérait à la fois audacieuse et sophistiquée. Elle attendit ensuite dans sa chambre, essayant en vain de lire un roman à suspense qu’elle avait trouvé dans le bureau de Jared. Jusqu’à ce qu’elle entende le vrombissement de sa moto.

        La douche coula ensuite dans la chambre voisine et elle refoula la pensée du corps de Jared couvert de savon. Lorsqu’elle entendit ses pas dehors, une sensation grisante l’envahit et elle sortit à son tour sur la terrasse. Elle aperçut aussitôt Jared vêtu d’une chemise propre et d’un jean foncé, ses cheveux humides brillant au clair de lune.

        Il tourna la tête en entendant ses talons claquer sur les dalles. Et elle poussa un gémissement intérieur. Il tenait sa peinture. Affreusement gênée, elle s’approcha lentement.

        — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en levant le portrait. Essayes-tu de choquer le personnel de maison ?

        Il ne semblait pas en colère, juste tendu, puis elle nota la lueur de désir qui assombrissait ses prunelles. Aussitôt, le feu sensuel qui couvait en elle s’embrasa.

        — Ils sont partis il y a des heures.

        Rassemblant son courage, elle indiqua de la tête le portrait.

        — Qu’en penses-tu ? demanda-t-elle, comprenant soudain que son opinion lui importait.

        Il regarda la toile. Une lueur sombre et torturée brilla dans ses yeux et sa pomme d’Adam monta et descendit.

        — C’est romantique, répondit-il, avant de reposer la toile sur la table et d’enfoncer les mains dans ses poches.

        Son ton tranchant indiquait clairement qu’il s’agissait d’une critique, mais au lieu d’être intimidée par son cynisme, elle ressentit au contraire un sentiment de puissance. Ce n’était plus elle qui avait peur désormais.

        — Le penses-tu vraiment ? insista-t-elle. C’est bizarre, je ne me sentais pas romantique quand je l’ai peint.

        Ce n’était pas entièrement vrai : il était difficile de ne pas se sentir romantique dans un lieu aussi superbe en peignant un homme aussi séduisant. Mais n’était-ce pas là une considération purement esthétique ?

        — Ah oui ? Alors à quoi pensais-tu ?

        — N’est-ce pas évident ? dit-elle d’un ton provocant.

        Il fronça les sourcils, tandis qu’un muscle tressaillait violemment à sa mâchoire. Puis il sortit les mains de ses poches et la saisit par la taille.

        — Ne me tente pas, Katherine, lança-t-il d’une voix rauque. J’essaye de me comporter correctement.

        Elle se haussa sur la pointe des pieds, touchée par la lutte qu’il menait avec sa conscience.

        — Mais c’est le cas, dit-elle dans un souffle, avant de lui mordiller le lobe.

        Marmonnant un juron, il l’attira dans ses bras. Elle enfonça les ongles dans ses cheveux et, dans un frisson de plaisir, capitula et entrouvrit les lèvres au moment où la bouche de Jared capturait la sienne.

        *  *  *

        Que Dario aille au diable ! Jared en avait assez d’être le bon gars et de se comporter en gentleman.

        De la langue, Jared joua avec celle de Katie. D’un mouvement du bassin, il pressa son érection contre son ventre.

        Il avait passé des heures enfermé dans son bureau à se dire qu’il ne pouvait risquer de s’enfoncer davantage dans ce champ de mines émotionnel. Il profiterait de la fragilité de Katie, de sa vulnérabilité et de son inexpérience s’il acceptait une fois de plus ce qu’elle lui offrait sur un plateau. Il avait travaillé tard, se forçant à rester loin d’elle. Mais dès l’instant où il était sorti sur la terrasse et avait vu le portrait — ces satanées cicatrices sur ses avants-bras, le désir brut dans ses yeux, l’érection rendue par d’audacieux coups de pinceau —, il avait su qu’il était perdu. Cette jeune femme téméraire et excentrique avait vu, au-delà de la façade d’élégance et de réussite, l’homme brisé qu’il était vraiment.

        Elle écarta la tête et colla avidement son corps contre le sien. Cette réponse enthousiaste et ingénue exacerba son désir. Lorsque Katie baissa maladroitement la fermeture de son pantalon et effleura au passage son sexe tendu, il retint son souffle et lui saisit la main.

        — Ralentis, nous avons toute la nuit.

        Levant sa main, il déposa un baiser sur sa paume.

        — Tu ne vas pas changer d’avis ? murmura-t-elle.

        Il rit doucement, touché par la joie qu’il lisait dans ses yeux. Si seulement il avait le choix… En réponse à sa question, il la souleva dans ses bras et la porta dans sa chambre. Il ne leur restait plus qu’une nuit, alors autant en profiter.

        Jared fit l’amour à Katie sous la lumière du clair de lune, d’abord de façon frénétique et trop rapide, puis lentement et doucement. Il se délecta de ses petits gémissements de plaisir lorsqu’il la mena deux fois à l’extase suprême, avant de trouver à son tour le paroxysme du plaisir.

        Il l’étreignit ensuite, leurs corps toujours emmêlés, et il écouta sa respiration ralentir et se calmer peu à peu. Il ferait mieux de se lever et de la porter dans sa chambre, mais il se sentait trop fatigué pour bouger, maintenant que le désir brûlant qui l’avait torturé toute la journée était enfin assouvi.

        Au moins pendant un temps.

        Elle était si confiante dans ses bras, la tête nichée sous son menton, une main sur son torse. Ému, il resserra son étreinte. Le désir sans précédent de se réveiller le matin à ses côtés lui fit peur et son cœur battit la chamade, tandis qu’il luttait pour garder les yeux ouverts.
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        Katie se réveilla dans l’obscurité, tirée de ses rêves par des gémissements. Comme ses yeux s’habituaient à la lumière argentée, elle vit Jared, recroquevillé en position fœtale près d’elle, ses mains protégeant sa tête comme un enfant qui se protégeait des coups. Il lui fallut un moment pour s’orienter et comprendre que les gémissements déchirants venaient de lui.

        — Jared ?

        Lorsqu’elle le toucha du bout des doigts, il se déroba, le corps inondé de sueur. Les gémissements se muèrent en pleurs et son cœur se serra lorsqu’elle comprit les paroles qu’il marmonnait encore et toujours comme une supplication.

        — Arrête, s’il te plaît… Tu me fais mal.

        Mue par une impulsion, elle le saisit aux épaules, pressa les lèvres sur les muscles rigides de son dos, puis noua les bras autour de son large torse.

        — Tout va bien, Jared, lui chuchota-t-elle à l’oreille. Tu es en sécurité. Il ne peut plus te faire de mal.

        De violents frissons secouaient son corps et des gouttes de sueur perlaient sur son visage. Elle voyait son pouls battre contre ses tempes et entendait sa respiration saccadée, tandis qu’il était en proie aux affres de son cauchemar.

        Elle fut submergée de compassion en le voyant lutter contre une terreur si vive qu’elle ne pouvait même pas imaginer quelles horreurs l’avaient déclenchée. Il tremblait tant qu’il lui était difficile de tenir son corps ruisselant de sueur. Elle fit toutefois de son mieux et s’efforça de l’apaiser en répétant à l’envi les mêmes mots d’encouragement.

        — Tout va bien, Jared. Je suis là. Je te protégerai. Tu peux te réveiller, maintenant.

        Il se réveilla enfin et se figea. Son corps devint tout mou et elle desserra son emprise. Ils restèrent ainsi enlacés, les épaules de Jared montant et descendant au rythme de sa respiration saccadée, la main de Katie pressée sur son cœur, à l’écoute de ses battements erratiques.

        Soudain, Jared se redressa d’un bond et lui tourna le dos, les cicatrices sur ses avants-bras bien visibles lorsqu’il agrippa le matelas pour se stabiliser.

        Il paraissait si seul qu’elle en eut le cœur brisé.

        — Tu vas bien ?

        — Oui, dit-il d’une voix tendue. Je suis désolé de t’avoir réveillée.

        Il frotta les paumes sur ses cicatrices, puis massa la chair abîmée de ses poings comme s’il voulait soulager la douleur. Les anciennes blessures le faisaient-elles encore souffrir ?

        Prête à tout pour le soulager, Katie posa la main sur son dos.

        — Non ! s’écria-t-il en s’écartant brusquement, comme si ce simple contact l’avait brûlé. Ne me touche pas !

        Il traversa la pièce d’un pas rapide et se planta devant la porte-fenêtre ouverte. Nu, son corps avait l’air puissant et svelte à la lumière du clair de lune. Lorsqu’il fit volte-face, elle eut un hoquet de surprise à la vue de son sexe tendu.

        Le corps en feu, elle tressaillit.

        — Tu devrais t’en aller, dit-il, l’expression sombre.

        Sous la menace, elle pouvait entendre l’appel à l’aide de l’enfant terrifié qui avait eu tant besoin de réconfort et qui n’en avait pas trouvé. Son esprit rationnel lui disait qu’elle était ridicule de penser qu’elle pouvait être cette personne-là, mais elle se devait au moins d’essayer. Repoussant le drap, elle se leva à son tour et marcha vers lui.

        Il leva la tête en la voyant approcher et elle perçut le désir en lui qu’il peinait à contrôler.

        — Je ne plaisante pas, insista-t-il en se passant les mains dans les cheveux. Tu devrais sortir d’ici. Maintenant.

        Sans hésiter, elle s’avança et ne s’arrêta qu’à un souffle de lui. Elle était si proche qu’elle pouvait sentir ses effluves virils.

        — Je ne veux pas m’en aller, je veux rester ici, chuchota-t-elle. Avec toi.

        Lorsque les doigts de Jared se refermèrent sur ses bras en une emprise presque brutale, elle retint un cri. L’instant d’après, il la serrait contre lui et appuyait le front sur le sien. Elle frissonna quand son membre viril se pressa contre son ventre et elle comprit la bataille qu’il menait pour ne pas prendre ce dont il avait pourtant si désespérément besoin.

        — Tu ne sais pas ce que tu me demandes, haleta-t-il. Je ne serai pas tendre. J’en suis incapable.

        Elle se libéra de son étreinte et captura son visage entre les mains, l’obligeant à la regarder.

        — Je m’en moque.

        Avec un grondement sourd, il la serra dans ses bras et déposa une multitude de baisers sur son visage et dans son cou, jusqu’à ce que leurs bouches se joignent avec passion. Inclinant la tête, il trouva un mamelon durci qu’il captura entre les lèvres et suça avidement. Ivre de plaisir, elle s’arc-bouta contre lui pour mieux s’offrir à ses caresses. Puis il glissa la main sur son ventre et la posa sur l’endroit où palpitait son désir, avant d’immiscer les doigts dans les endroits les plus intimes de son corps. Après la longue séance un peu plus tôt, elle tressaillit, mais il ne ralentit pas ses gestes pour autant. Au contraire, il titilla son clitoris sans relâche jusqu’à ce que l’orgasme explose en elle.

        Ce n’était pas le même homme qui lui avait fait l’amour auparavant avec talent et savoir-faire. Celui-ci était basique, brutal, ses besoins primaires et désespérés.

        Il la repoussa contre la porte vitrée de la terrasse, tout en la soulevant. Elle noua les jambes autour de sa taille et s’agrippa à ses épaules, se préparant à la brutale invasion. Il la fit descendre sur son sexe tendu et la pénétra, si profondément qu’elle eut l’impression d’être empalée. Le plaisir monta, tandis qu’il saisissait ses hanches et se mettait en mouvement entre ses reins.

        Katie laissa échapper une plainte sourde. Les puissantes poussées faisaient déferler en elle des vagues successives d’indicible jouissance. Elle s’accrocha à Jared — seul rempart dans une mer d’exquises tortures — et ses cris rivalisèrent avec les siens comme il l’entraînait dans l’extase.

        L’instant d’après, il s’abandonnait à son tour dans un cri rauque.

        *  *  *

        Comblé, Jared baignait dans la béatitude, à peine conscient que le corps de Katie était toujours agrippé au sien. Des frissons involontaires le secouaient et la brise marine rafraîchissait agréablement son corps en sueur.

        Mais peu à peu, il redescendit de son petit nuage et devint conscient de ses ongles qui la griffaient, des seins ronds de Katie pressés contre son torse. Et de sa respiration saccadée. Il la repoussa légèrement et l’entendit marmonner. Elle caressa son sexe d’une main de velours, et celui-ci se mit à nouveau à enfler, comme doté d’une vive propre.

        Il repoussa sa main avant que la passion l’emporte et, incapable de s’en empêcher, la prit à nouveau, brutalement.

        Puis, sans transition, il la déposa au sol. En la voyant tituber, la honte le submergea. Il ne l’avait pas traitée mieux qu’une prostituée. Il la souleva dans ses bras et se mit en mouvement. Il devait la ramener à sa chambre. Comment avait-il pu se laisser aller ainsi ?

        — Jared ? Où m’amènes-tu ? murmura Katie.

        — Dans ta chambre. Où tu seras à l’abri de moi.

        Lorsqu’elle lui effleura la joue des doigts, il s’arrêta et riva son regard au sien. Il ne pouvait voir son expression dans la pénombre, mais sa douce caresse fit battre son cœur plus vite.

        — Tu n’as rien fait que je ne voulais pas, assura-t-elle. Tu en es conscient, j’espère ?

        Ses propos faillirent lui briser le cœur, mais il refusa son absolution. Elle méritait un homme tellement mieux que lui. Seigneur, elle croyait peut-être même être tombée amoureuse de lui… Ce qui serait une cruelle ironie du destin.

        — Bien sûr, mais tu dois être fatiguée, répondit-il, luttant pour garder un ton désinvolte.

        Une fois dans la chambre, il la déposa sur le lit. Mais lorsqu’il voulut se redresser, elle refusa de lui lâcher le cou. Le ramenant fermement vers sa poitrine, elle déposa un tendre baiser sur ses lèvres.

        — Tu n’as rien fait de mal, Jared, insista-t-elle, d’une voix tremblante et incertaine, mais avec l’audace qui la caractérisait.

        À contrecœur, il se libéra de son étreinte, bouleversé à la pensée de tout ce qu’ils auraient pu avoir mais ne pouvaient pas en raison de son passé sordide.

        — Essaye de dormir.

        Il quitta la pièce sans un regard en arrière. Mais il savait que l’image d’elle assise sur le lit, nue et vulnérable, les genoux remontés jusqu’à la poitrine dans le vain espoir de se protéger, le hanterait pour le restant de sa vie.

        *  *  *

        Katie ne fut pas étonnée le matin d’apprendre que Jared avait quitté la villa. Elle se sentait fragile, tant sur un plan physique qu’émotionnel, après tout ce qui s’était passé cette nuit — tout comme Jared, suspectait-elle. Elle avait été témoin d’une scène que personne n’avait vue avant elle, elle en était certaine. Ses terreurs nocturnes n’étaient manifestement pas rares et étaient le résultat d’un profond traumatisme lié à son passé.

        Mais même si elle était bouleversée à la pensée de ce qu’il avait dû endurer pour être aussi traumatisé, elle avait bon espoir que ce qui s’était passé entre eux était une bonne chose. Il avait baissé sa garde, et elle aussi ; la connexion entre eux avait été forte, puissante et constructive.

        Il ne s’agissait pas seulement de sexe, mais de beaucoup plus que cela. De bien des façons, ils étaient des âmes sœurs. N’avaient-ils pas tous les deux enfoui leurs émotions pour ne pas souffrir ? Lorsqu’elle aurait l’occasion de lui parler vraiment, elle lui dirait qu’il pouvait lui faire confiance pour garder son secret.

        Elle alla nager dans la piscine, puis prit son petit déjeuner sur la terrasse, espérant voir apparaître Jared. Mais en début d’après-midi, il n’était toujours pas arrivé… En désespoir de cause, elle s’apprêtait à l’appeler à son travail quand elle reçut un coup de fil de Megan. Elles parlèrent pendant plus d’une heure et, bien qu’elle fasse attention de ne pas parler de sa liaison avec Jared, elle sut que sa sœur se douterait de quelque chose quand elle lui dit qu’elle avait été sur la tombe d’Alexis la veille et qu’elle envisageait de rentrer à New York avec Jared.

        Toutefois, elle ne répondit pas aux questions de Megan. Elle ne pouvait pas parler à sa sœur avant d’avoir parlé avec Jared. Pas question de s’emballer. Ils étaient peut-être arrivés à un tournant décisif dans leur relation, mais ils n’avaient couché ensemble que deux fois. Ils en étaient aux balbutiements de leur liaison et elle devait prendre garde de ne pas brûler les étapes. La distance qu’il avait prise après leurs ébats torrides avait été claire et sans équivoque. Elle avait eu à ce moment-là le sentiment de recevoir une gifle, mais après une bonne nuit de sommeil et du temps pour réfléchir, elle avait révisé son jugement. Il se méfiait juste des émotions qu’ils avaient libérées.

        Jared était un homme prudent et réservé qui avait de bonnes raisons d’avoir peur de développer des liens affectifs. Il était donc logique qu’il lui laisse le soin de passer à l’étape suivante, d’autant qu’il se sentait certainement coupable de l’avoir déflorée. C’était stupide, mais il était un homme, après tout.

        Après avoir raccroché, elle appela le centre d’affaires. Mais lorsqu’elle réussit enfin à joindre l’assistant de Jared, celui-ci l’informa qu’il présidait une réunion avec les responsables des équipes de sécurité et serait de retour à la villa vers 16 heures.

        Katie se rua dans la maison et fouilla dans sa garde-robe. Elle essaya plusieurs tenues avant de se décider pour un pantalon capri, un caraco et un chemisier en lin. Des frissons de nervosité parcoururent son corps lorsqu’elle entendit le vrombissement de la moto à 16 heures pile. Elle attendit Jared sur la terrasse, faisant de son mieux pour ne pas se laisser submerger par ses pensées et ses émotions.

        Hélas, il lui fut impossible de réprimer les pulsations erratiques de son pouls lorsque son merveilleux amant apparut. Avec son costume sombre et sa chemise blanche agrémentée d’une cravate soigneusement nouée, il avait l’indéniable allure du magnat des affaires — calme, autoritaire et détaché. À mille lieues de l’homme qu’elle avait vu hier soir et dont elle commençait à tomber amoureuse.

        — Salut, comment vas-tu ? lança-t-elle, avant de s’en mordre les doigts.

        Comment pouvait-elle poser une question aussi inepte après la nuit qu’il venait de passer ?

        — Bien. Je ne peux pas rester longtemps. Je suis juste venu te demander si les modalités du voyage de ce soir te convenaient.

        Elle fut si surprise par son ton pragmatique qu’il lui fallut un certain temps pour comprendre ses propos.

        — Les modalités de quel voyage ?

        Il dénoua sa cravate et défit les premiers boutons de sa chemise.

        — Je rentre à Manhattan ce soir à bord du jet privé de la compagnie. Ton passeport est arrivé du consulat britannique il y a une heure, donc tu peux m’accompagner si tu veux.

        Elle n’avait pas d’objection, ayant déjà décidé de rentrer chez elle. Et cela n’avait rien à voir avec lui et ce qui s’était passé entre eux, mais avec sa visite sur la tombe de sa mère. Elle avait finalement fait la paix avec elle-même et compris pourquoi elle avait fui pendant si longtemps. De plus, Megan et Dario l’attendaient. Toutefois, il y avait quelque chose dans le ton de la voix de Jared et dans son expression qui lui nouait le ventre. Il agissait comme s’il ne s’était rien passé entre eux. Aurait-elle mal interprété son attitude ?

        — Dario et moi sommes convenus qu’il serait préférable que tu rentres à New York avec moi, continua-t-il sur le même ton impersonnel, mais la décision finale te revient.

        Elle aurait dû être satisfaite de cette évolution. Jared lui donnait enfin le choix qu’elle aurait aimé avoir il y a quatre jours, quand il avait insisté pour qu’elle se rende à Capri avec lui. Mais l’impatience dans sa voix et l’expression vide sur son visage n’étaient pas de bon augure, voire portaient un coup fatal aux rêves et espoirs insensés qu’elle avait nourris durant la journée.

        — Je serais heureuse de rentrer avec toi ce soir. J’ai parlé à Megan cet après-midi et j’ai compris que c’était la meilleure chose à faire. Je suis décidée à reprendre ma vie en main.

        Il acquiesça d’un léger signe de tête.

        — Préviens la femme de chambre et elle fera tes valises.

        Jared glissa une main dans sa poche, adoptant une posture si désinvolte qu’elle sut aussitôt qu’elle ne s’était pas trompée : il prenait bel et bien ses distances.

        — Je ne peux pas rester, ajouta-t-il. J’ai trop de choses à finir, et j’ai un rendez-vous à Naples avant notre vol. Je t’attendrai à l’aéroport.

        Il fit mine de s’éloigner.

        — Attends, Jared, dit-elle en posant la main sur son bras.

        — Oui ? fit-il avec impatience.

        — Ne devrions-nous pas parler de ce qui s’est passé hier soir ? demanda-t-elle.

        Il poussa un profond soupir.

        — Sans doute, oui, admit-il d’une voix tendue. J’avais prévu d’attendre notre retour avant d’en parler, mais c’est peut-être mieux ainsi.

        Un instant, un espoir fou germa en elle. Elle n’avait pas déliré, il s’était bien passé quelque chose entre eux.

        Mais l’instant d’après, il brisait ses espoirs :

        — Les choses nous ont un peu échappé hier soir et je n’ai pas pensé à mettre un préservatif, dit-il en glissant les mains dans ses poches. Cela pose-t-il un problème ?

        Le feu aux joues, elle sentit les habituels sentiments d’insécurité et d’impuissance l’envahir.

        — Je… Je ne crois pas, marmonna-t-elle, surprise de ne pas y avoir pensé elle-même.

        — Je présume que tu ne prends pas la pilule ?

        — Non, mais…

        La question ne lui avait certes pas semblé dure ou menaçante, mais simplement pragmatique. Malgré tout, elle lui rappela les fois où Lloyd Whittaker lui avait fait des remarques condescendantes sur son intelligence et son bon sens, et elle fut incapable de poursuivre.

        — Mais quoi, Katherine ?

        — J’attends mes règles d’ici quelques jours. Il est donc peu probable qu’il y ait des suites, répondit-elle avec peine.

        Il acquiesça une fois de plus, l’air plus détendu.

        — C’est une bonne chose. Mais dans le cas contraire, fais-le-moi savoir. Nous réglerons ça ensemble.

        — Mais… N’allons-nous pas nous revoir à New York ? demanda-t-elle, incapable d’étouffer la dernière lueur d’espoir.

        Lorsqu’il fronça les sourcils, elle se sentit soudain comme la jeune fille naïve qui s’était jetée à son cou.

        — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Et toi ?

        — Je ne comprends pas. Je croyais… Ton cauchemar…

        Elle se tut, craignant de se mettre à pleurer et d’aggraver la situation.

        — Je suis désolé que tu aies été témoin de ça, dit-il, impassible. Et de m’être montré brutal, ensuite. Mais tu es une femme extrêmement séduisante et tu étais consentante.

        Il faisait passer leurs ébats de la nuit dernière pour quelque chose d’insignifiant, voire de sordide. Ce qui n’avait pas été le cas, au moins pour elle. Mais que savait-elle à propos de sexe et de relations amoureuses ? Elle était si inexpérimentée en la matière ! Avait-elle perdu le sens des réalités et imaginé des choses ?

        Il lui effleura la joue de la main, et ce simple contact mit tous ses sens en émoi.

        — Je croyais que tu avais compris, dit-il d’une voix douce. Je ne cherchais pas autre chose qu’une liaison sans lendemain.

        Lorsqu’il lui repoussa les cheveux derrière l’oreille, elle se sentit à nouveau comme une enfant cherchant l’affection qu’elle ne méritait pas.

        Elle acquiesça, totalement dévastée, tandis qu’il tournait les talons et s’éloignait.

        *  *  *

        Le vol du retour fut atroce. La distance que Jared avait déjà mise entre eux fut exacerbée par son attitude brusque, qui lui rappela celle qu’il avait eue avec elle cinq ans auparavant. Heureusement pour elle, son bras droit était à bord avec eux, et Jared passa le plus clair de son temps à discuter avec lui pendant qu’elle dormait sporadiquement sur le lit à l’arrière de la cabine.

        Jared lui dit au revoir à l’aéroport de JFK, insistant une fois de plus pour qu’elle le prévienne s’il y avait des suites à leurs manquements. Mais il ne lui jeta même pas un regard quand elle monta dans le taxi qu’il avait fait appeler pour elle et s’éloigna du terminal.
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        Katie posa son pinceau dans la coupelle de térébenthine, puis fit rouler les muscles de ses épaules dans l’espoir d’apaiser ses contractures et examina son travail. Incapable de dormir, elle s’était levée bien avant l’aube pour terminer le portrait. Jared la fixait, le regard ardent, son magnifique corps tendu de désir.

        Une onde de chaleur la parcourut et elle grimaça.

        C’était le quatrième portrait qu’elle avait fait de lui en deux semaines. De fait, Jared était le seul sujet qu’elle se sentait poussée à peindre. Elle ne pourrait vendre aucune de ses œuvres, dans l’hypothèse peu probable où elle accepterait de les montrer à qui que ce soit, mais cela ne l’empêchait pas de continuer à le peindre, comme si elle espérait ainsi exorciser ses souvenirs.

        Elle avait eu ses règles trois jours après son retour. Si d’un côté cette nouvelle l’avait soulagée, de l’autre elle en avait été bouleversée. Il lui avait fallu deux jours pour avoir le courage de prévenir Jared par texto, écrivant plusieurs fois le message, dans l’espoir que cela relancerait la conversation entre eux. Échec total : elle ne reçut de lui qu’un mot bref :

        
          
            Merci de m’avoir prévenu.

          

        

        Elle était obnubilée par Jared et par leur brève liaison, et cela devait cesser. Il n’aurait pas pu être plus clair sur les sentiments qu’il éprouvait pour elle. En Italie, elle l’avait surpris une nuit durant un moment de grande vulnérabilité et il avait été incapable de lui résister. Elle avait ensuite exagéré leur brève liaison pour excuser son propre comportement osé.

        Pour autant, elle n’arrivait pas à sortir de sa léthargie et à refouler l’idée saugrenue que quelque chose de merveilleux avait été à leur portée. Comment alors supporter sa perte ?

        Elle avait passé la première semaine après son retour de Capri à essayer de l’oublier. Après avoir créé un site web et écumé les annonces, elle avait obtenu de présenter ses aquarelles dans une galerie de Brooklyn, décroché un travail de conception pour une société de cartes de vœux et — avec un coup de pouce de Dario — vendu ses paysages de Capri à un géant italien dans le monde du voyage. L’argent ainsi gagné lui avait permis de louer un minuscule appartement dans le Queens et de quitter la demeure de Dario et Megan.

        Mais depuis son déménagement quelques jours plus tôt, elle n’avait pas gardé la même éthique professionnelle — en partie en raison de son manque de sommeil et en partie parce qu’elle n’arrivait pas à peindre autre chose que Jared. Mais surtout parce qu’elle ne cessait de se morfondre et de revivre chaque instant de cette parenthèse magique.

        Elle ressassait les mêmes questions : qu’était-il arrivé à Jared pour engendrer de tels cauchemars ? Aurait-elle pu l’atteindre si elle avait eu plus de temps ? Pourquoi s’était-il montré si déterminé à la repousser ?

        Poussant un soupir, elle couvrit le tableau d’un drap. Il était temps de passer à autre chose, maintenant, notamment à l’aquarelle sur son chevalet pour laquelle elle était payée.

        La sonnette retentit, la tirant de ses réflexions. Elle sortit le pinceau de la coupelle de térébenthine et l’essuya avec un chiffon tout en s’approchant de la porte. Elle jeta un coup d’œil à travers le judas.

        Aussitôt, l’angoisse noua son ventre. Que faisait Megan ici avec son fils Arturo, une expression butée sur le visage ?

        Affolée, Katie songea à faire semblant d’être absente. Mais le regard de sa sœur se riva au judas.

        — Je vois ton ombre passer dans l’œilleton, Katie. Alors, cesse de finasser et ouvre cette porte. Je viens de passer vingt minutes à chercher une place de parking !

        S’efforçant d’afficher un visage radieux — celui qu’elle avait lorsqu’elle était au lit avec Jared —, elle ouvrit la porte.

        *  *  *

        À peine entrée, Megan fronça les sourcils.

        — Katie, je n’y crois pas, tu as encore perdu du poids ! Et tu as l’air de n’avoir pas dormi depuis des semaines ! s’écria-t-elle, répétant le refrain qui avait poussé Katie à quitter le foyer de sa sœur.

        Arturo se mit à geindre. Katie adressa à son neveu un sourire lumineux et le prit des bras de sa mère.

        — Eh, Artie, comment vas-tu ?

        Le bébé lui saisit une mèche de cheveux de ses doigts sales.

        — Je suis sérieuse, insista Megan, tu as une tête à faire peur. Que se passe-t-il ?

        — Merci, sœurette !

        Lorsque Arturo remua dans ses bras, Katie le déposa sur le sol. Dans un espace aussi petit, il ne pouvait pas faire beaucoup de dégâts. Il s’éloigna aussitôt en trottinant, prêt à faire des bêtises.

        — Désires-tu une tasse de thé ? demanda-t-elle, se dirigeant vers la cuisine, ou es-tu venue juste pour me critiquer ?

        Gardant un œil sur son fils, Megan suivit Katie et ouvrit la porte du réfrigérateur.

        — Je prendrai un thé seulement si tu prends un petit déjeuner, dit-elle en refermant le réfrigérateur. Ce qui paraît compromis vu que tu n’as que du café.

        Épuisée nerveusement, Katie alluma la bouilloire.

        — J’ai une épicerie au coin de la rue.

        — Alors pourquoi ne la fréquentes-tu pas ? persifla Megan, le regard rivé sur la taille fine de sa sœur.

        — J’ai été occupée. Je ne cherche pas à m’affamer.

        Pas intentionnellement en tout cas. Elle avait juste du mal à songer à la nourriture puisqu’elle ne pensait qu’à Jared.

        — Est-ce que tout ceci a à voir avec Jared, et la raison pour laquelle il a quitté New York dès votre retour d’Italie ?

        Katie sursauta à la mention de son premier amant et s’empourpra.

        — Non, bredouilla-t-elle, peu convaincante.

        Où était-il parti ? Et pourquoi ?

        Elle avait mis un point d’honneur à ne se rendre à aucune manifestation avec Dario et Megan ou à lire les potins des magazines people depuis son retour. Elle voulait faire profil bas, ne pas attirer l’attention de la presse sur ses mois passés en Europe. Elle voulait aussi éviter de rencontrer Jared ou de le voir escorter une jolie femme aux soirées mondaines. Elle s’était également forcée pour ne pas demander à Dario des nouvelles de son ami, afin de ne pas alerter son beau-frère sur les sentiments qu’elle éprouvait vis-à-vis de Jared.

        — Quelque chose s’est passé entre vous deux, j’en suis sûre, déclara Megan, le regard planté dans le sien. Vous vous comportez bizarrement tous les deux depuis votre retour. Je ne t’ai jamais vue si silencieuse…

        — Cela s’appelle devenir adulte, la coupa Katie, plus abattue que jamais.

        — … Et Dario est inquiet pour Jared, poursuivit Megan en ignorant l’interruption. Il ne répond pas aux appels et il est allé s’enterrer dans sa propriété du Vermont, bien qu’il ne s’y rende d’habitude qu’en hiver pour skier.

        Katie chercha quelque chose à dire qui détournerait l’attention de sa sœur, car même si elle ne saisissait pas la profondeur de l’amitié entre les deux hommes, ni pourquoi Jared semblait être si redevable à Dario, elle était sûre qu’il n’aimerait pas que Dario soit au courant de leur liaison.

        Pour autant, l’envie de tout raconter à Megan était irrésistible. Toutes ses pensées étaient tournées vers Jared, seul dans son chalet, en proie à de terribles cauchemars et sans personne pour le réconforter. Dario ferait mieux d’aller le voir et de s’assurer que son ami allait bien.

        Elle s’apprêtait à parler quand un énorme fracas retentit dans le salon, faisant sursauter les deux femmes. Megan se rua hors de la cuisine et prit son fils dans ses bras. Fort heureusement, le chevalet de Katie n’était pas tombé sur lui. Plus rapide que Katie, Megan ramassa la toile qui était tombée face contre terre. Elle la regarda puis se tourna vers elle, un sourire attendri et compréhensif sur le visage.

        — Eh bien, ceci explique pas mal de choses…

        Le feu aux joues et les jambes tremblantes, Katie s’assit lourdement sur son petit canapé. Son secret n’en était plus un.

        Il ne lui restait plus qu’à tout expliquer à sa sœur.

        *  *  *

        — Tu devrais aller le voir, Katie, lui conseilla Megan.

        — Je ne peux pas. Je crains avoir déjà fait assez de dégâts comme ça.

        Elle avait tout raconté à sa sœur après lui avoir fait jurer de ne rien dire à Dario. Elles étaient assises sur le canapé, Arturo dormait entre elles après sa terrifiante aventure.

        — Pourquoi penses-tu une chose pareille ? Il ne s’agit pas encore de ta pseudo-culpabilité vis-à-vis de maman, j’espère.

        Katie réfléchit quelques instants, puis secoua la tête.

        — Non. Je sais que je ne suis pas responsable du départ de maman, ni du fait que Lloyd Whittaker nous ait toutes deux rendues responsables de son infidélité. Jared m’a aidée à y voir clair. Mais j’ai l’impression d’avoir profité de lui. Je savais qu’il était fragile et je l’ai… séduit, en quelque sorte.

        — C’est un homme adulte, Katie, avec beaucoup plus d’expérience que toi.

        — Je sais bien, mais si ses terribles cauchemars avaient été provoqués par quelque chose que j’ai dit ? Je lui ai menti à propos de ma virginité. Je ne lui ai rien dit car j’ai toujours voulu qu’il soit le seul et l’unique, après être tombée follement amoureuse de lui à dix-neuf ans. Ne vois-tu pas que je l’ai piégé ? Et cela l’a secoué, je le sais.

        — Tu n’as pas provoqué ses cauchemars, déclara Megan.

        — Comment le sais-tu ?

        Katie vit une lueur traverser le regard de sa sœur. Megan connaissait manifestement les réponses aux questions qu’elle n’avait pas osé poser. Malgré tout, elle n’insista pas. Quel droit avait-elle de s’immiscer encore plus dans la vie privée de Jared ?

        Megan la fixa longuement, puis soupira.

        — Je ne devrais sans doute pas te le dire car Dario m’a demandé de garder le secret, et je ne crois pas que Jared aimerait que les gens soient au courant, pour des raisons évidentes. Mais je crois…

        — Ne me dis rien, alors. Je suis à peu près certaine de n’être rien pour lui et je ne voudrais pas…

        — C’est là où tu te trompes, coupa Megan en saisissant les mains de Katie. Tu es une jeune femme intelligente, forte, ravissante, passionnée et extrêmement talentueuse. Je le sais, Dario le sait, et Jared s’en est sûrement rendu compte quand tu étais avec lui. La seule qui ne le sait pas, c’est toi.

        À ces mots, le cœur de Katie bondit dans sa poitrine.

        — Que sais-tu du passé de Jared ? poursuivit Megan, le regard fixé sur les doigts tachés de peinture de Katie et sur ses ongles rongés. Lui en as-tu parlé ?

        Katie secoua la tête.

        — Nous sommes restés ensemble seulement quatre jours et il n’est pas homme à se confier. Je sais juste qu’il est issu d’un milieu modeste car je l’ai lu dans les magazines people.

        — Je crois que le terme « terrible » est plus approprié.

        — Comment ça ?

        L’empathie et l’inquiétude qu’elle avait tenté de refouler ces dernières semaines refaisaient surface.

        — Je ne connais pas les détails et Dario non plus. Mais voici ce que je sais. Dario a surpris un jour un adolescent en train de lui faire les poches. Jared. Il n’avait que quinze ans et vivait la plupart du temps dans la rue. Dario l’a ramené chez lui car le môme était visiblement affamé, mais également vif et intelligent. Dario sait ce que c’est que d’être seul au monde et sans le sou. Le lendemain, il a prévenu les autorités et s’est ensuite assuré qu’au cours des années suivantes Jared aurait tout le soutien dont il avait besoin, sur un plan tant financier qu’émotionnel.

        Comme Jared avait dû se sentir seul, songea Katie, les larmes aux yeux. Et comme Dario avait dû être important à ses yeux. Pas étonnant qu’il soit prêt à tout pour lui — y compris rester bloqué pendant quatre jours dans une villa en compagnie d’une femme qui l’agaçait au plus haut point.

        — Ton mari est vraiment un homme bien, décréta-t-elle.

        Megan eut un grand sourire.

        — C’est vrai, mais ne le lui dis pas. Il a déjà assez la grosse tête comme ça.

        Les deux sœurs rirent, mais Katie demeurait tendue.

        — Dario m’a dit que Jared avait eu des terreurs nocturnes la première nuit chez lui, dit Megan en reprenant son sérieux. Par la suite, Dario a payé pour qu’il vive dans un foyer pour jeunes sans abri jusqu’à sa majorité. Mais les cauchemars ont continué. Je n’en connais pas la cause. Et Dario non plus. Et Jared a refusé de voir le psychiatre du foyer après quelques séances, donc le simple fait qu’il t’ait laissée le réconforter est, à mon avis, plutôt bon signe.

        Megan repoussa une mèche de cheveux derrière l’oreille de Katie, qui en fut bouleversée. Ce simple geste lui rappelait de façon poignante la dernière fois que Jared l’avait touchée.

        — Et le fait qu’il se soit réfugié dans un chalet isolé du Vermont pour panser ses plaies est encore plus significatif, reprit sa sœur. Jared a passé la plus grande partie de sa vie à essayer de se protéger. C’est extrêmement difficile de gagner sa confiance. Dario a semble-t-il réussi, mais après des années d’amitié. Contrairement à toi, qui sembles avoir gagné sa confiance en seulement quelques jours.

        — Tu crois ? s’enquit Katie d’un ton plein d’espoir. Je n’en suis pas sûre. J’ai bien senti qu’il y avait quelque chose entre nous, mais je ne sais pas si cette sensation était réciproque.

        — Eh bien, il n’y a qu’un moyen de le savoir, dit Megan.

        Sa sœur était toujours aussi calme et posée, comme elle l’avait été durant toute l’enfance de Katie. Elle qui avait toujours cru ne pas avoir de mère comprenait soudain qu’elle s’était trompée…

        — Lequel ?

        — Tu dois aller lui parler.

        Un rire étranglé échappa des lèvres de Katie comme sa sœur la serrait dans ses bras.

        — Je vais demander à Dario de te prêter l’hélicoptère de l’entreprise pour que tu puisses te rendre dans le Vermont, conclut Megan en s’écartant.

        Katie ne voulait pas profiter de son beau-frère, mais son orgueil allait devoir passer au deuxième plan si elle voulait affronter Jared avant de perdre tout courage.

        — D’accord. Mais que va penser Dario quand il apprendra que Jared et moi avons couché ensemble ? Je ne veux pas mettre à mal leur amitié.

        — Ne t’inquiète pas pour ça, la rassura Megan. J’expliquerai la situation à Dario. Il sera certainement sous le choc, n’étant pas lui non plus très doué pour les choses de l’amour, mais je sais le gérer. Et je devrais pouvoir tout organiser pour demain soir.

        — Mais c’est dans vingt-quatre heures ! protesta Katie, dépitée. Je ne peux pas attendre si longtemps pour voir Jared.

        Mais Megan fut inflexible : Katie n’irait nulle part avant d’avoir eu au moins douze heures de sommeil et pris un bon repas.
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        Katie fut heureuse du côté mère poule de sa sœur lorsque l’hélicoptère atterrit le lendemain dans l’immense propriété de Jared. Après une nuit de sommeil et un bon repas, la tension dans son ventre était devenue presque tolérable.

        Nichée dans un écrin de verdure, une maison en bois étonnamment moderne se dessinait au loin, à côté de la traditionnelle grange. La vaste véranda offrait une vue sur les eaux calmes du lac — contraste saisissant avec les vagues d’angoisse qui secouaient Katie.

        Inspirant profondément, elle sauta hors de l’hélicoptère, puis salua le pilote d’un geste de la main.

        La silhouette svelte de Jared apparut sur le pas de la porte. Vêtu d’un jean usé et d’une chemise à carreaux, pieds nus, les cheveux en désordre et une tasse de café à la main, il paraissait détendu. Mais en se dirigeant vers lui, le bruit des pales de l’hélicoptère étouffant les battements erratiques de son cœur, elle voyait à sa posture rigide qu’il n’en était rien.

        Elle prit tout son temps, absorbant la beauté du paysage environnant et essayant de réfléchir à ce qu’elle allait lui dire.

        Le visage de Jared, rasé de frais d’habitude, était assombri par une barbe de plusieurs jours, ses traits plus ciselés que dans son souvenir, et ses sourcils étaient froncés au-dessus de son regard constamment rivé au sien depuis qu’elle était sortie de l’hélicoptère. Il l’enveloppa d’un regard approbateur qui embrasa chaque centimètre carré de sa peau. Elle lut le désir brut dans ses yeux couleur aigue-marine.

        Elle résista à l’élan de son propre désir au creux de son ventre, sachant que, s’il le pouvait, il s’en servirait pour la distraire de la conversation qu’elle s’apprêtait à avoir avec lui.

        Le bruit et le souffle causés par l’hélicoptère s’estompèrent, laissant place au cri plaintif d’un cormoran et au doux clapotis de l’eau contre le ponton à l’arrière de la maison.

        Contrairement au lac, Jared avait l’air aussi paisible qu’un grizzli réveillé durant son hibernation. Katie déglutit. S’il était venu ici pour retrouver son calme après leur nuit torride à Capri, cela n’avait manifestement pas été concluant.

        Que faisait-elle là ? Avait-elle commis une terrible erreur ? Et si Megan s’était trompée à propos de sa capacité de guérir le cœur taciturne et tourmenté de Jared ?

        Elle enfouit les mains dans les poches arrière de son jean pour cacher sa nervosité.

        — Bonjour, Jared, comment vas-tu ? dit-elle, s’efforçant de ne pas laisser paraître ses émotions.

        Peut-être ne voulait-il pas de son aide, de sa sympathie ou de son inquiétude, et préférerait mourir plutôt que d’admettre qu’il en avait besoin, mais elle les lui donnerait quand même.

        Il l’étudia longuement, tout en buvant son café. Puis il posa sa tasse sur la balustrade et croisa les bras.

        — Que fais-tu ici ? dit-il enfin, sa voix si enrouée qu’il n’avait manifestement pas dû parler depuis longtemps.

        — Je suis venue voir si tu allais bien. Dario est inquiet pour toi. Nous le sommes tous.

        Il se rembrunit, tandis qu’un muscle dans sa mâchoire tressaillait violemment. Saisissant ses bras, il l’attira contre lui et la hissa sur la pointe des pieds.

        — Si Dario t’a envoyée ici pour que tu me guérisses avec tes prouesses sexuelles, je prendrai ce que tu m’offres. Sinon, va-t’en.

        Il la relâcha brutalement et elle trébucha, mais lorsqu’il se tourna pour rentrer dans le chalet, elle se rua sur lui et le saisit par le bras. Le prenant par surprise, elle réussit à lui faire faire volte-face. Il avait lancé cette invitation grossière dans le but de la dégoûter, comprit-elle, soudain saisie de colère.

        — Crois-tu que j’aie peur de toi et du désir que j’éprouve pour toi ? Eh bien, tu te trompes. Je suis prête à l’affronter.

        Perdant son calme, il la saisit à son tour par le bras et la fit entrer dans la maison.

        — Allons-y, alors ! s’écria-t-il en la faisant monter l’escalier, puis en l’entraînant dans une chambre sur mezzanine sous les poutres du toit incliné.

        Des avant-toits en bois encadraient un grand lit derrière lequel la paroi vitrée offrait une vue spectaculaire sur le lac en contrebas. Mais Katie fut à peine consciente de son environnement tant son attention était centrée sur l’homme qui passait sa chemise par-dessus sa tête. L’excitation la saisit lorsqu’il se tourna vers elle et entreprit de la déshabiller à son tour. Les boutons sautèrent et le tissu se déchira dans sa hâte de la voir nue — mais au lieu de lui faire peur, son empressement l’excita encore plus.

        La colère de Jared se mua en passion brûlante. Il écarta d’un geste brusque ses cuisses et enfouit le visage entre ses jambes. Il titilla de la langue son clitoris, puis le suça encore et encore jusqu’à ce que Katie se laisse aller à l’orgasme.

        Elle était encore tout étourdie, nimbée d’un sentiment de bien-être, lorsqu’il s’installa au-dessus d’elle et plaça son sexe tendu à l’entrée de sa féminité. Le désir brut se lisait dans son regard, mais il se contint, même si l’envie de la posséder faisait vibrer son corps.

        — Tu le veux vraiment ? demanda-t-il d’un ton désespéré.

        Elle captura ses joues entre les mains et déposa un baiser sur ses lèvres.

        — Oui, souffla-t-elle à son oreille.

        D’un seul mouvement, il la pénétra jusqu’à la garde, puis bougea en elle, accélérant peu à peu le rythme jusqu’à ce que, d’une ultime poussée, il atteigne l’extase suprême dans un cri si tourmenté que le cœur de Katie se serra.

        L’étreignant, elle caressa ses cheveux épais. Son cœur battait à l’unisson du sien tandis qu’il retombait sur elle.

        — Ça va ? murmura-t-il, levant la tête pour la dévisager. T’ai-je fait mal ?

        Elle secoua la tête. La seule douleur qu’elle ressentait maintenant était celle de Jared.

        *  *  *

        S’obligeant à se lever, Jared s’approcha de ses vêtements éparpillés au sol et enfila un caleçon.

        — J’ai encore oublié de mettre un préservatif, dit-il d’une voix lasse, incapable de la regarder.

        Il s’était comporté en gamin irresponsable, comme à l’époque où il en était réduit à utiliser le sexe comme un substitut à la tendresse. Il l’avait fait exprès, reconnut-il, écœuré. Le désir de mettre Katherine enceinte le tenaillait depuis qu’il l’avait retrouvée sur cette petite route près de Sorrente. Peut-être même avant cela. Ce désir primaire de la marquer comme sienne datait-il de l’époque lointaine où elle l’avait embrassé avec ferveur ?

        — Je prends la pilule, maintenant, l’informa-t-elle d’une voix tremblante. Je ne voulais pas que quoi que ce soit vienne s’interposer entre nous si j’avais l’occasion de refaire l’amour avec toi.

        Il tourna la tête vers elle, à la fois ravi et consterné.

        — Mon Dieu, Katherine, dit-il en se frottant le visage.  Que vais-je faire de toi ?

        Sa franchise, son courage et son ouverture d’esprit le faisaient se sentir encore plus lâche. Il n’était pas digne d’elle, ne le serait jamais, et il allait devoir lui dire pourquoi. Il allait devoir lui révéler les détails sordides de son passé, sans quoi elle ne réaliserait jamais à quel point elle s’était trompée sur lui.

        Mais d’abord, il avait besoin d’une bière.

        La laissant sur le lit, il descendit l’escalier et se rendit dans la cuisine. Il ouvrit la porte du réfrigérateur et prit une bouteille, qu’il fit rouler sur son front dans l’espoir de calmer le feu en lui.

        Il fit sauter le bouchon et prit une longue gorgée. Il entendit le bruit sourd des pieds nus de Katie sur le carrelage. Elle l’avait suivi, comme il savait qu’elle le ferait. Il pivota pour lui faire face et dut se mordre la lèvre pour ne pas réagir à la brusque bouffée de désir qui l’assaillit.

        Elle avait revêtu sa chemise. Celle-ci lui arrivait presque aux genoux. Mais lorsqu’elle s’avança, les pans s’écartèrent, lui offrant une vue imprenable sur sa culotte en dentelle et sur ses jambes interminables.

        Il s’obligea à avaler une nouvelle gorgée. Peut-être était-il possédé. Possédé par elle. Était-ce pour cette raison qu’il avait des cauchemars toutes les nuits depuis quinze jours — depuis qu’il l’avait quittée ? Il s’était rendu dans le Vermont pour les fuir. Mais le chalet était trop silencieux, trop isolé. Les durs travaux physiques qu’il s’était imposés n’avaient pas calmé ses ardeurs ; en voyant Katie dans sa cuisine, il sut soudain pourquoi.

        Depuis qu’il avait échappé aux horreurs de son enfance, il avait toujours été autonome. Il ne s’était jamais senti seul car il était déterminé à n’avoir jamais besoin de personne. Mais depuis qu’il avait partagé une villa avec Katie pendant quelques jours, les choses étaient différentes. Elle l’avait captivé, non seulement avec son corps mais avec sa personnalité — mélange enivrant de hardiesse et de vulnérabilité, d’innocence et de courage.

        — Pourquoi veux-tu être avec moi alors que tu ne me connais pas ? dit-il enfin.

        — Parce que je te connais très bien, au contraire. Nous sommes très similaires. Nous avons passé tellement de temps à fuir nos émotions que nous ne savons même plus ce que nous ressentons, comment nous faire confiance et faire confiance aux autres. J’ai enfin compris qu’il était préférable de ressentir trop de choses que de ne rien ressentir du tout.

        — Je ne suis pas du tout comme toi, riposta-t-il, se préparant mentalement à répondre aux questions qu’elle allait inévitablement lui poser. J’ai fait des choses… On m’a fait des choses… que je ne peux pas changer. Et cela me rend inapte pour le genre de relation dont tu parles.

        La façon brutale dont il l’avait prise — pas une fois, mais deux — ne le prouvait-elle pas au-delà de tout doute possible ?

        — Ces « choses » sont-elles la raison de tes cauchemars ? demanda-t-elle doucement.

        Mais pas suffisamment pour empêcher la honte qu’il avait gardée enfouie en lui depuis si longtemps de remonter à la surface.

        *  *  *

        Katie vit la douleur dans ses yeux. Les bras tremblants, il s’appuya sur le plan de travail, attirant son attention sur les cicatrices sur ses avants-bras.

        — Que t’est-il arrivé, Jared ? Peux-tu me le dire ?

        Il baissa la tête et acquiesça d’un air découragé.

        — Lorsque j’étais tout petit, je vivais seul avec ma mère, commença-t-il d’une voix monocorde. Nous vivions dans un minuscule studio à Brooklyn. Malgré ses deux emplois, nous avions à peine de quoi vivre, mais je ne le savais pas car elle veillait à ce que j’aie tout ce dont j’avais besoin. Puis elle s’est entichée d’un homme du nom de Bannon. Au début, c’était merveilleux. J’avais toujours rêvé d’avoir un père et il s’occupait bien de moi, m’appelait « fiston ».

        Il haussa les épaules.

        — La première fois que je l’ai vu frapper ma mère, je me suis dit que c’était sa faute à elle. Il était jaloux et il lui criait dessus, lui reprochait d’avoir flirté avec un autre homme. J’avais dix ans et je ne comprenais pas les relations entre adultes. C’était plus facile pour moi de la blâmer elle plutôt que l’homme que j’adulais. Un an après, ma mère était tout le temps fatiguée, accro aux drogues qu’il lui donnait, ce que je n’ai compris que plus tard. Elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. Puis un jour, peu après mon onzième anniversaire, que ma mère avait oublié de me fêter, Bannon m’a invité au stade pour voir les Yankees.

        Jared s’interrompit et but une gorgée de bière. Il poussa un long soupir et reprit son récit :

        — J’avais beau me méfier de lui, je l’ai cru. Il m’a acheté un hot dog, un soda et une casquette, et nous avons assisté au match. Je n’étais jamais allé au stade auparavant, j’étais surexcité. Mais lorsque nous avons repris le métro pour rentrer, il a pris une autre direction et nous nous sommes arrêtés à une station que je ne connaissais pas, dans le Bronx. Maman n’était plus très intéressante pour lui, m’a-t-il dit, mais je… je pouvais gagner assez d’argent pour nous deux. J’étais un beau garçon et petit pour mon âge. Il connaissait des hommes qui payeraient cher pour un morceau choisi comme moi. J’ai vomi mon hot dog. Même à onze ans, je savais ce qu’il voulait dire.

        Katie se couvrit la bouche de la main, horrifiée. Elle aurait aimé le prendre dans ses bras, mais se retint, consciente qu’il se serait effondré.

        — J’ai protesté et il m’a giflé fort. C’était la première fois qu’il me frappait. J’ai essayé de ne pas pleurer, mais j’étais terrifié. Le plus beau jour de ma vie se transformait soudain en cauchemar. Il m’a soulevé et m’a porté manu militari dans une maison. Une fois à l’intérieur, il m’a brûlé les avant-bras avec sa cigarette jusqu’à ce que j’arrête de crier. Il m’a ensuite enfermé en me disant qu’il reviendrait. J’avais intérêt à être sage ou je subirais encore le même traitement. À son retour, j’ai crié et je lui ai donné des coups de pied et il m’a brûlé à nouveau. Cela a duré des jours, jusqu’à ce que je cesse enfin de lutter. C’est alors que…

        Elle le vit déglutir et sut que la suite serait pire.

        — Il a ramené un type qui m’a violé. Cela m’a fait un mal de chien, mais je n’ai pas pleuré. J’en étais incapable. Lorsqu’ils sont enfin partis, je suis resté longtemps allongé. Cela me faisait mal de bouger, mais je savais au fond de moi-même que si je restais je finirais comme ma mère, une loque. J’ai donc cassé le carreau et suis sorti. Puis j’ai couru. Les flics m’ont rattrapé et remis aux services sociaux, mais à chaque fois qu’on me plaçait dans une famille d’accueil, je m’enfuyais. Et j’ai continué à fuir, jusqu’au soir où j’ai tenté de voler Dario, qui m’a attrapé. Mais une partie de moi n’est jamais sortie de cette pièce et ne sortira jamais.

        Un sanglot s’échappa des lèvres de Katie et Jared leva la tête. Son expression indéchiffrable se mua en air de regret.

        — Ce n’est pas ta faute ce qu’il a fait subir à ta mère et à toi, dit-elle en essuyant ses larmes. Tu le sais, non ?

        — Mon esprit cartésien veut le croire et le psychiatre que j’ai vu par la suite me l’a confirmé. Mais chaque fois que j’ai ce cauchemar, je me déteste un peu plus. Tu ne vois pas ce que cela veut dire ? Je ne peux pas être l’homme qu’il te faut, Katherine. Pas à long terme, en tout cas. Je serai toujours ce petit garçon terrifié essayant de sortir de cette pièce.

        Mais Katie était soulagée, au contraire. Il n’avait pas peur de l’aimer, mais de ne pas l’aimer assez. Elle savait à quel point il se trompait. Il ne lui restait plus qu’à le lui montrer.

        — C’est faux, Jared. Tu es sorti de cette pièce et tu m’as aidée à faire de même. Tu as non seulement affronté tes propres démons, mais aussi les miens. Et si tes cauchemars ne signifiaient pas que tu avais failli dans ta tâche, mais au contraire réussi ?

        — Comment est-ce possible alors que je viens encore une fois de te faire l’amour comme une brute ?

        Voyant l’angoisse dans ses yeux, elle prit la main de Jared et la frotta contre sa joue.

        — Mais non, objecta-t-elle. Tu m’as donné le choix. Un choix que j’ai apprécié.

        Il repoussa une mèche de ses cheveux derrière son oreille.

        — Ce n’est que du sexe, Katherine. Certes, c’était très bien, merveilleux, même, mais rien de plus. Tu ne le sais pas car je suis le seul homme avec lequel tu as couché.

        — C’est vrai. Mais tu es aussi le seul homme dont je suis tombée amoureuse.

        Il eut aussitôt l’air choqué et méfiant.

        — Pourquoi m’aimerais-tu alors que j’aurai toujours infiniment plus besoin de toi que toi de moi ?

        — C’est faux, Jared. J’ai besoin de toi plus que tu ne pourrais imaginer. Tout comme il y a cinq ans.

        Il secoua la tête, toujours sceptique.

        — Tu avais juste le béguin pour moi, il y a cinq ans.

        — Peut-être, mais même à cette époque, il y avait une indéniable attirance entre nous. Je n’étais qu’une gamine insupportable, ayant désespérément besoin d’affection et d’attention, mais tu étais là pour moi. Tu m’as protégée, de moi-même surtout.

        — C’est moi que je protégeais, protesta-t-il. Je t’ai traitée de gamine gâtée, je t’ai remise à ta place. Je…

        — Parce que tu étais acculé, Jared. Et j’étais bel et bien une enfant gâtée. Je ne comprenais pas le lien qu’il y avait entre nous ; maintenant, si. Je n’étais pas assez mûre à l’époque pour t’aimer, mais je le suis maintenant.

        Elle s’approcha et l’embrassa avec délicatesse. Jared la repoussa doucement, la souffrance dans ses yeux était tempérée par le désir.

        — Je veux t’aimer, murmura-t-il. Mais si jamais j’en étais incapable ?

        Katie comprit soudain que le petit garçon qui avait vu la plus belle journée de sa vie se transformer en cauchemar était toujours tapi en lui. Il avait peur de saisir le bonheur, craignant de le voir réduit en poussière. Mais le seul moyen de faire disparaître cette peur était de lui montrer qu’il avait le pouvoir de la vaincre.

        — Ne vois-tu pas que vouloir m’aimer est déjà suffisant, si tu es prêt à cesser de fuir et à essayer ? L’es-tu ?

        C’était une question plutôt risquée. Leur avenir dépendait de la réponse de Jared. L’espoir et l’euphorie grandirent en Katie quand elle commença à lire sa réponse dans ses yeux.

        — Je ne suis pas certain d’avoir le choix, murmura-t-il, car une chose dont je suis sûr est que je n’ai pas la force de te quitter à nouveau.

        Le cœur éclatant de bonheur, Katie offrit à l’homme de sa vie un sourire radieux.

        — Je prends cette réponse pour un oui.

        — Oui, fais ça, susurra-t-il, avant de lui déposer un baiser plein de promesses sur les lèvres.

      

    

    
      
      
      

      
        Épilogue
      

      
        — Que se passe-t-il là-bas ?

        Jared cligna des yeux. La lumière du soleil de cette fin d’après-midi l’empêchait de bien voir Katherine et sa sœur, debout sur la terrasse de la villa des Rossi, au bord de la piscine. Mais quelque chose se passait indubitablement car Katie venait de serrer Megan dans ses bras et de l’embrasser.

        Il était arrivé sur l’île d’Isadora par hélicoptère quelques heures plus tôt, mais après un rapide baiser à son arrivée, Katherine était allée aider Megan à mettre les enfants au lit et il avait dû aider Dario avec le barbecue.

        Il s’était attendu à ce que Dario lui pose enfin la question qui lui brûlait certainement les lèvres depuis très longtemps, à savoir ce qu’il faisait avec sa belle-sœur. Son ami connaissait en effet son passé et savait ce dont il était capable. Et Dario devait avoir de sérieux doutes car lui-même en avait — non pas à propos de ce qu’il faisait avec Katherine, mais de ce qu’elle faisait avec lui.

        Elle était belle, talentueuse et intelligente. Mais par-dessus tout, elle était le centre de son univers depuis un an. Douze mois passés à la vitesse de l’éclair, un monde de sensations où les journées avaient succédé aux nuits torrides.

        Mais Dario avait parlé d’un peu tout, sauf de ce sujet brûlant qui pesait sur la conscience de Jared.

        Après avoir retourné avec dextérité les côtelettes d’agneau, son ami leva les yeux et sourit en tournant le regard vers la terrasse en contrebas.

        — J’imagine que Meg annonce la bonne nouvelle à sa sœur…

        — Quelle bonne nouvelle ? demanda Jared.

        Après trois jours de séparation, il attendait désespérément de faire l’amour avec Katie. Son désir pour elle ne cessait de croître, mais il allait devoir prendre son mal en patience.

        Sur son insistance, elle avait emménagé chez lui six mois auparavant. Le temps des explications était donc révolu depuis longtemps, mais il avait une réponse toute prête pour quand Dario se jetterait à l’eau.

        Il aimait Katie. Elle avait apporté dans sa vie quelque chose qu’il n’aurait jamais pensé mériter : non seulement une magnifique entente au lit, mais la stabilité et la camaraderie. Il n’avait jamais réalisé à quel point il se sentait seul avant qu’elle l’accueille tous les soirs dans son appartement. Généralement, elle portait une de ses vieilles chemises, et ses cheveux et ses bras étaient couverts de peinture.

        Peut-être était-il redevable à Dario de sa vie actuelle, mais sûrement pas de son bonheur. Ni de celui de Katie. Qui était heureuse, il y veillait.

        Depuis quelque temps, cependant, il voulait plus. Il voulait demander à Katie de l’épouser. Il n’avait pas encore abordé la question avec elle, car il ne savait pas comment et l’idée même lui donnait la migraine. Mais en vérité, le problème n’était pas là. Ce qui lui faisait le plus peur n’était pas l’organisation de la cérémonie, mais la pensée qu’elle pourrait anéantir d’un revers de la main l’état de grâce dans lequel il vivait depuis un an.

        Il en avait même parlé à son psychiatre, une femme que Katie avait trouvée et l’avait encouragé à aller voir ; ce qui l’avait grandement aidé pour ses cauchemars.

        Le Dr Carlton lui avait dit que la peur du rejet était enfouie au plus profond de lui-même, conséquence des mauvais traitements subis durant son enfance — un lourd bagage émotionnel qu’il apprenait peu à peu à surmonter grâce à Katie. Mais là, il était seul face à ses démons.

        — Nous allons avoir un autre bambino, annonça Dario.

        À cette nouvelle, une bouffée d’envie transperça Jared, si violente qu’il mit un moment avant de pouvoir sourire.

        — C’est vrai ? Félicitations ! dit-il en donnant à son ami une grande claque dans le dos.

        Il fit de son mieux pour avoir l’air heureux, alors qu’il aurait tant aimé que ce soit Katie qui soit enceinte de leur enfant. Elle serait une excellente mère, il en était certain. Mais comment lui demander de porter son enfant alors qu’à l’évidence, il serait un mauvais père ?

        — C’est super, ajouta-t-il en voyant Dario le dévisager d’un air étrange.

        — Tu n’as pourtant pas l’air convaincu.

        — Megan et toi êtes de merveilleux parents. Pourquoi diable ne serais-je pas convaincu ?

        — À toi de me le dire, marmonna Dario en disposant sur le barbecue les aubergines coupées en tranches.

        La colère et la frustration de Jared fusèrent. Il en eut soudain assez de cette situation.

        — Écoute, si tu as un souci avec le fait que je sorte avec Katherine, pourquoi diable ne le dis-tu pas ?

        Dario se raidit et lui lança un regard noir.

        — Oui, j’ai un souci avec ça, riposta-t-il.

        Le cœur de Jared se serra. Dario était le seul homme qu’il avait jamais respecté, le seul homme dont l’opinion lui importait. Et il était le seul parent de Katherine. Si Dario lui disait de rompre, ce serait un désastre. Et cela mettrait fin à leur amitié, car il ne renoncerait jamais à elle.

        — Quand vas-tu cesser de faire l’idiot et faire les choses correctement ?

        — Que veux-tu dire ? s’étonna Jared.

        — Tu dois l’épouser, voyons, et lui donner ton nom ! Elle mérite au moins cela, ne crois-tu pas ?

        — Tu veux que je demande Katherine en mariage ?

        — Et pourquoi ne le voudrais-je pas ?

        La tension dans le ventre de Jared disparut, ainsi que la peur abjecte qui l’avait tenaillé presque toute sa vie — la peur de ne pas être assez bon, assez fort pour fuir pour toujours la pièce sordide de son enfance. Et il rit aux éclats.

        — Tu n’as pas de suggestions à me faire pour mettre ce plan en œuvre, j’imagine ?

        Dario retourna une aubergine et sourit.

        — Ma seule suggestion est de la mettre enceinte.

        — N’est-ce pas un peu… drastique ? s’enquit Jared, sachant qu’il ne pouvait pas s’attendre à avoir tous ses vœux exaucés en même temps.

        — Oui, admit Dario. Mais cela a marché pour moi.

        *  *  *

        — J’ai une nouvelle à t’apprendre moi aussi, annonça Katie d’une voix incertaine en relâchant sa sœur.

        — Oh, mon Dieu ! s’écria Megan en lui saisissant les mains. Ne me dis pas que Jared t’a demandée en mariage ?

        Le sourire de Katie s’estompa légèrement et elle secoua la tête. Cela faisait des mois qu’elle discutait du sujet avec Megan, et c’en était presque devenu une blague. Après l’avoir harcelée pour qu’elle vienne vivre avec lui dans son appartement du Queens, Jared calait pour l’étape suivante. Depuis six mois. Mais Katie se souciait peu de se marier. Certes, elle adorerait planifier une belle cérémonie, mais elle était sûre de l’amour de Jared pour elle et ne voyait pas en quoi le mariage la ferait se sentir plus en sécurité. De plus, il leur fallait du temps pour s’adapter à la nouveauté de leur relation. Jared avait encore de temps en temps des cauchemars et luttait toujours contre ses démons intérieurs. Elle ne voulait pas lui demander quelque chose qu’il n’était pas encore prêt à lui donner. Elle était prête à attendre.

        Enfin, elle l’avait été jusqu’à il y a deux jours, quand tout avait basculé…

        Elle posa la main sur son ventre, déterminée à se montrer excitée par la nouvelle qu’elle avait apprise le lendemain du jour où Jared était parti pour Rome. Tant de choses avaient changé depuis la fois où elle craignait d’être enceinte ! Il n’aurait pas la même réaction aujourd’hui, tout de même ? Impossible. Malgré tout, elle aurait aimé que cela ne se passe pas ainsi, sans l’avoir planifié.

        — Katie…, souffla Megan, les larmes aux yeux, ayant noté le geste instinctif de sa sœur. Tu n’es pas… ?

        Katie acquiesça.

        — C’est merveilleux ! s’extasia Megan en la serrant dans ses bras. Jared doit être enchanté.

        Megan avait l’air très enthousiaste, mais la peur, tapie en Katie depuis deux jours, était toujours là.

        
          Et s’il n’était pas enchanté ?
        

        — Je ne lui ai pas encore annoncé, admit-elle quand Megan la relâcha enfin.

        — Pourquoi ?

        — Et bien, je… Je n’ai pas encore trouvé le bon moment, marmonna-t-elle sous le regard scrutateur de sa sœur. J’ai appris la nouvelle il y a seulement deux jours et Jared était à Rome.

        — Et quand comptes-tu lui dire ? insista Megan.

        — Je pensais le faire ce soir, lorsque nous serons au lit.

        Le sexe arrangeait toujours les choses, et Jared avait très envie d’elle à en juger par le regard ardent qu’il lui avait lancé en l’embrassant. Ce désir était réciproque. Si elle lui apprenait la nouvelle durant leurs ébats, il ne paniquerait pas, n’est-ce pas ? essaya-t-elle de se rassurer.

        — Il te vénère, tu le sais, Katie ?

        — Je sais, mais… ma grossesse est totalement imprévue. Nous n’avons même pas parlé d’avoir des enfants. Je prends la pilule. Mais il y a environ trois semaines, j’ai été malade et j’ai vomi. C’est sans doute arrivé à ce moment-là, et…

        — Katie, calme-toi, lui intima sa sœur. Tu dramatises la situation.

        — Comment peux-tu dire ça ? s’offusqua Katie. Il s’agit d’un bébé, d’une personne, qui comptera sur moi et sur Jared pour tout.

        Megan eut un bref sourire.

        — Je connais les bébés. J’en ai eu deux et m’apprête à en avoir un troisième.

        — Oui, mais Dario et toi êtes d’excellents parents. Je ne suis pas sûre que ce soit le cas pour Jared et moi. Nous n’y sommes pas préparés et, aussi heureuse que j’aie pu être en apprenant cette nouvelle, je… j’ai peur que ni l’un ni l’autre ne soyons prêts à élever un enfant. Mais même si la raison me dicte de ne pas le garder, mon cœur me dit l’inverse. Parce que je veux ce bébé plus que tout au monde.

        — Chut, souffla Megan en essuyant une larme qui avait coulé sur la joue de Katie. Tout d’abord, sache que personne n’est préparé à la venue d’un bébé, même si on pense le contraire. Dario et moi ne l’étions sûrement pas. Vous avez déjà réussi à faire mieux que nous en étant ensemble pendant un an avant que tout ceci arrive, au lieu d’une nuit.

        — Je sais, mais s’il ne veut pas de ce bébé, Meg ?

        — Une fois le choc initial passé, il sera aux anges. Jared est un homme fort. Il a survécu à beaucoup de choses dans sa vie. Ce n’est pas un bébé qui va l’inquiéter. Et lorsqu’on vous voit tous les deux ensemble, il est évident que tu es tout pour lui, tout comme le sera le bébé. Franchement, ton plus gros problème sera de gérer son désir de te confiner à la maison une fois qu’il sera au courant de ton état. Il m’aura fallu trois grossesses pour calmer Dario, et ce n’est pas encore gagné. Or je soupçonne Jared d’être pire que Dario, vu sa profession.

        — Vraiment ? bredouilla Katie, soudain pleine d’espoir.

        — Oui, vraiment. Mais il n’y a qu’un moyen de le savoir…

        — Je n’ai qu’à le lui demander, conclut Katie, au comble de l’excitation.

        — Bingo ! approuva Megan.

        Elles éclatèrent de rire à l’unisson.

        *  *  *

        Jared et elle dirent au revoir à Megan et à Dario. L’esprit en tumulte, Katie n’avait pas vu la soirée passer. Quelque chose avait changé entre Jared et Dario. Ils avaient dû avoir une explication pendant que Megan et elle discutaient au bord de la piscine car pendant le repas, les deux hommes avaient paru beaucoup plus à l’aise ensemble qu’ils ne l’avaient été depuis que Jared et elle sortaient ensemble. Malgré tout, la tension n’avait cessé de monter entre Jared et elle à chaque fois que leurs regards s’étaient croisés au-dessus de la table. Il la dévisageait avec une intensité qui avait exacerbé ses sens.

        Elle laissa le désir l’envahir lorsqu’il saisit sa main et l’entraîna à travers les jardins en terrasses jusqu’à la maison d’amis, nichée au milieu d’un bosquet de fleurs sauvages. Une fois dans la chambre sombre, il claqua la porte derrière lui et la pressa contre la porte en bois.

        — J’ai une question à te poser, dit-il d’une voix pressante.

        Aussitôt, son estomac se noua. Avait-il deviné ?

        Sans transition, il s’appuya contre elle, pressant son sexe dur contre son ventre. La sensation était à la fois exquise et frustrante, leurs sexes étant séparés seulement par le tissu de son pantalon et sa petite culotte.

        — Mais avant, je dois te faire l’amour. Je ne peux plus attendre, ajouta-t-il, avant de glisser une main entre ses jambes.

        Elle s’arqua contre la porte et une coulée de lave chaude se répandit en elle lorsqu’il la caressa.

        Puis il défit la fermeture de son pantalon et déchira sa petite culotte. Il lui agrippa les hanches de ses mains puissantes et la souleva. Elle gémit lorsque, d’une seule poussée, il la pénétra. Il instaura un va-et-vient voluptueux, tandis qu’il continuait à titiller son clitoris.

        Ses assauts se firent de plus en plus puissants, de plus en plus inexorables. Soudain, elle fut aspirée dans un tourbillon de sensations inouïes, jusqu’à ce qu’explose en elle un orgasme foudroyant, tandis que Jared s’abandonnait à son tour dans un cri rauque.

        Elle était encore éblouie par le bonheur qu’ils venaient de partager quand il releva la tête et l’embrassa.

        — Tu dois m’épouser, murmura-t-il.

        Stupéfaite, elle ressentit une joie profonde. Même si, conforme à lui-même, il ne lui avait pas demandé de l’épouser mais lui avait donné un ordre. Et la situation ne pouvait guère être qualifiée de romantique.

        — Réponds-moi, bon sang ! dit-il, d’un ton si pressant que son cœur bondit dans sa poitrine, lui faisant oublier la peur qui l’habitait depuis deux jours.

        Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Megan avait raison. Ils s’aimaient. À la folie. Jared voudrait de ce bébé simplement parce qu’elle le voulait. Et s’ils avaient des réserves ou des craintes, ils les surmonteraient ensemble, comme ils l’avaient toujours fait.

        Néanmoins, elle ne put s’empêcher de le taquiner.

        — Je n’ai pas entendu la question.

        Il marmonna un juron et pressa le visage dans son cou, avant de la relâcher. L’espace d’un instant, ses jambes flageolèrent, mais Jared la soutint. Ils rajustèrent leurs vêtements.

        — Je suis désolé. C’est sûrement la pire demande en mariage qu’une femme ait jamais reçue. Cela fait des mois que j’y pense, et quand j’ai enfin le courage de me lancer, je gâche tout.

        Des mois ? Cela faisait des mois qu’il y songeait ? La joie de Katie se mua en allégresse.

        — Mais non, le rassura-t-elle en s’écartant pour mieux voir son visage. Toute femme devrait exiger un orgasme foudroyant avant une demande en mariage. Et pour répondre à la question que tu n’as pas posée, ma réponse est oui.

        — C’est vrai ? Dieu merci ! soupira-t-il.

        — Mais j’ai moi aussi quelque chose à te dire.

        — Quoi donc ?

        Sans répondre, elle lui prit la main et la posa sur son ventre, là où grandissait leur bébé — un bébé qui serait aimé et choyé par ses deux parents comme eux-mêmes ne l’avaient jamais été.

        — Nous allons devoir nous marier plus vite que prévu si nous ne voulons pas avoir un invité surprise.

        Jared leva la tête et, pour la première fois, elle put lire chaque émotion qui traversait son visage : le choc, l’inquiétude et même une lueur de pure panique.

        Puis son visage se fendit d’un sourire éclatant. Il caressa doucement son ventre.

        — Combien de temps avons-nous ?

        — Huit mois.

        Il l’attira dans ses bras et elle sentit son cœur battre à l’unisson du sien. Mais il ne dit rien, l’obligeant à poser la question redoutée :

        — Es-tu heureux de cette nouvelle ?

        — Je suis plus qu’heureux, chuchota-t-il à son oreille. Et mort de peur. Cela répond-il à ta question ?

        — Absolument. Car je ressens la même chose que toi.

        — Désormais, plus de sexe débridé, dit-il, les sourcils froncés. Tu aurais dû me parler de Junior avant que nous…

        Et ça commence, songea Katie.

        — Je suis enceinte, Jared. Pas invalide.

        Il la souleva dans ses bras.

        — Tais-toi, Katherine, et fais ce qu’on te dit de faire, pour une fois, dit-il en la portant dans la salle de bains.

        Tandis qu’il lui faisait l’amour lentement, l’eau de la douche cascadant sur leurs deux corps nus, elle le laissa agir à sa guise. Pour une fois.

        Après avoir joui ensemble, ils s’effondrèrent sur le lit. Jared la tint serrée dans ses bras jusqu’à ce qu’il s’endorme. Il n’aurait pas de cauchemars ce soir, songea Katie, tandis qu’elle caressait ses cheveux, écoutait sa respiration profonde, et prévoyait la meilleure façon de faire l’amour à son fiancé dès le lendemain matin.

        Mais elle ne put garder longtemps les yeux ouverts : son corps rassasié l’attira dans un sommeil peuplé de merveilleux rêves où les défis, la joie et l’amour pour Jared et leurs enfants la combleraient pour l’éternité.
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